


-  Quel genre de tristesse devez-vous 
éprouver?

Il sembla ne pas com prendre. «Que 
voulez-vous dire?»

-  Eh bien, pour être pardonné, un 
transgresseur doit éprouver de la tristes­
se selon Dieu (voir 2 Corinthiens 7:10). Il 
doit éprouver l’angoisse de l’âme et un 
regret sincère. Cette tristesse doit être 
suffisam m ent forte et suffisam m ent lon­
gue pour m otiver les m odalités supplé­
m entaires du repentir ou alors elle n ’est 
pas assez profonde. Le regret doit être 
assez grand de m anière à produire une 
personne changée. Cette personne doit 
m ontrer q u ’elle n ’est plus com me avant 
en faisant des choses différentes et 
meilleures. Avez-vous suffisam m ent re­
gretté?, dem andai-je.

Il hésita. «J’ai changé», dit-il. «Je ne 
suis pas com m e avant. Je garde tous les 
com m andem ents m aintenant. J ’aim e­
rais dédom m ager mes parents. J ’ai prié 
pour être pardonné. J ’ai fait mes excuses 
à la personne à qui j ’ai fait du tort. J ’ai 
com pris la gravité de ce que j ’avais fait. 
Je donnerais n ’im porte quoi pour que ce 
ne soit pas arrivé. Peut-être que je n ’ai 
pas été aussi bon que je le pouvais, mais 
je ne sais pas ce que je dois faire d ’autre. 
Mais je ne me suis jam ais confessé à qui 
que ce soit.

-  Je crois qu ’après cette réunion, 
nous pouvons dire que vous avez même 
fait cela.

-  M ais après tou t cela, com m ent 
puis-je savoir que le Seigneur m ’a vrai­
m ent pardonné?

-  C ’est ce qui est le plus facile. Q uand 
vous vous êtes com plètem ent repenti, 
vous ressentez une paix intérieure. Vous 
savez que vous êtes pardonné parce que 
le fardeau que vous portez depuis si

longtem ps n ’est soudain plus là. Il est 
parti et vous savez qu 'il est parti.

Il sembla encore en douter.
Je ne serais pas surpris, dis-je, qu ’en 

q u ittan t cette pièce, vous vous rendiez 
com pte que vous y avez laissé beaucoup 
de vos soucis. Si vous vous êtes com plè­
tem ent repenti, le soulagem ent et la paix 
que vous ressentez sera si rem arquable 
q u ’ils vous tém oigneront de ce que le 
Seigneur vous a pardonné. Si ce n ’est pas 
le cas au jou rd ’hui, je pense que cela ne 
saurait tarder.

J ’étais en retard  pour m a réunion. J ’ai 
ouvert la porte et nous sommes sortis 
ensemble. Je ne savais pas si nous nous 
rencontrerions à nouveau. Le dim anche 
soir suivant, j ’ai reçu un coup de télé­
phone chez moi. C ’était le jeune homme.

-  Lrère H ow ard, com m ent avez-vous 
su?

-  C om m ent ai-je su quoi?
-  C om m ent avez-vous su que je me 

sentirais bien pour la première fois 
depuis cinq ans?

-  Parce que le Seigneur a prom is qu ’il 
ne s’en souviendrait plus (voir H ébreux 
8:12).

-  Pensez-vous que l’Église pourra it 
utiliser un m issionnaire de vingt-quatre 
ans? Si elle le peut, j ’aim erais certaine­
m ent partir. Eh bien, ce jeune homme 
était com me l’un des verres dont j ’ai 
parlé. Il avait été dans le m onde et s’était 
en partie rempli de m auvaises choses. Il 
n ’était pas satisfait. Le péché avait 
obscurci sa vision et fait obstacle à ses 
possibilités. A vant de trouver la voie du 
repentir, il n ’avait jam ais pu devenir ce 
q u ’il savait devoir être. Il lui a fallu du 
tem ps pour changer. Il lui a fallu prier, 
faire des efforts et il lui a fallu de l’aide.

M on jeune ami a découvert que le 
repentir est souvent une lutte solitaire et

105



silencieuse. Le repentir n ’est pas une 
affaire ponctuelle dans la vie; il dure 
p lu tô t toute la vie. Com m e l’a dit un jo u r 
le président Stephen L. R ichards, «c’est 
le fait de reconnaître à m aintes reprises 
la faiblesse et l’erreur et de chercher à 
vivre en tendant vers ce qui est plus élevé 
et meilleur» (dans Conférence Report, 
avril 1956, p. 91).

«Ce jeune hom m e en est arrivé à 
savoir que le repentir n ’est pas seulement 
un cadeau gratuit. T ou t com me la foi 
sans les œuvres est m orte (voir Jacques 
2:17), le repentir dem ande aussi beau­
coup. Il n ’est pas pour les cœurs faibles 
ou les paresseux. Il requiert que l’on se 
détourne com plètem ent des mauvaises 
actions et que l’on accomplisse de nou­
velles œuvres qui produisent un cœur 
nouveau et un hom m e différent. Le 
repentir implique du travail. Il ne suffit 
pas de s’arrêter de faire quelque chose. Il 
ne suffit pas de reconnaître le mal ou de 
savoir ce q u ’il faut faire. Il ne suffit pas 
de pécher, de se repentir et de pécher 
encore» (voir H ugh B. Brown, Eternal 
Quest, Sait Lake City, Bookcraft, 1956,
p. 102).

Il ne suffit pas d ’éprouver des re­
m ords; c’est p lu tô t un principe éternel 
qui, lo rsqu’il est appliqué correctem ent 
pendant suffisam m ent longtem ps, p ro ­
duit toujours un renouveau, une purifi­
cation  et un changem ent.

Le jeune hom m e don t nous avons 
parlé a découvert que là où le péché est 
grave au po in t de rem ettre en question 
notre qualité de m em bre de l’Église, le 
pécheur doit être disposé à se soum ettre 
à la ju rid iction  et au jugem ent de la 
personne qui a la responsabilité déjuger 
s’il est digne d ’apparten ir à l’Église et à 
lui dem ander égalem ent pardon.

Ce qui im porte le plus, il a appris que

le repentir est la contrepartie indispensa­
ble du libre arbitre. Le libre arb itre dans 
le plan de salut suppose que les hommes 
et les femmes sont libres de choisir de 
diriger leur vie pour eux-mêmes. Le 
repentir signifie que de même que des 
êtres im parfaits prennent parfois des 
décisions im parfaites, ils peuvent chan­
ger de cours. En suivant les règles du 
repentir et par le sacrifice expiatoire de 
Jésus-Christ, les erreurs ne com ptent 
pas. Le Seigneur accepte de ne plus se 
souvenir (voir H ébreux 8:12). G râce au 
merveilleux don du pardon, les tran s­
gressions sont pardonnées et oubliées. 
Les hom m es peuvent être purifiés et 
revenir sur la voie des objectifs, de la 
progression et de la paix.

En se repentant, m on jeune ami est 
devenu une nouvelle personne. Il est né 
de nouveau de l’Esprit. Il est arrivé à 
com prendre pour lui, et c ’est ce qui 
com pte, le sens des paroles du Sauveur: 
«Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués 
et chargés, et je vous donnerai du repos» 
(M atth ieu  11:28). J ’en témoigne au nom 
de Jésus-Christ. Amen. □
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Trouver son identité
par Victor L. Brown 

évêque président

L ’au tre jo u r, j ’ai reçu une lettre de l’un 
de mes amis, un jeune médecin italien 
qui est spécialisé dans la chirurgie thora- 
cique. Je l’ai rencontré à M ilan il y a 
environ deux ans, quelques m ois après 
son entrée dans l’Église. C ’est un jeune 
hom m e agréable, merveilleux et franc, 
du genre dont n ’im porte quel père ou 
n ’im porte quelle mère serait fier. Il 
m enait une vie agréable. Il pensait 
n ’avoir aucun besoin non satisfait ju s­
qu 'à  ce q u ’il découvrît l’Évangile de 
Jésus-Christ. J ’aim erais vous lire quel­
ques pensées de sa lettre qui on t à voir 
avec son opinion de lui-même.

«Sans les deux m issionnaires, m a vie 
au rait pu être heureuse, pleine de satis­
faction, mais il lui aurait m anqué les 
bienfaits de l’am our, de la foi, de la 
vérité, de la connaissance, de la liberté, 
toutes ces choses qui ne viennent que de 
Dieu, no tre Père céleste, par l’in term é­
diaire de son Fils, Jésus-Christ.

«En tan t q u ’enfant de Dieu, je suis 
content de vivre m ain tenant sur la terre. 
Je suis conscient du plan de salut et des 
grandes bénédictions que je peux rece­
voir sur m a tête (voir Proverbes 10:6) et

j ’essaie de faire m on possible pour 
accom plir les tâches que no tre Père m ’a 
données en m ’envoyant ici-bas.

«Je suis rempli de sentim ents m erveil­
leux m ain tenant que mes parents sont 
entrés dans l’Église. N otre vie a bien 
changé et nous avons le cœur disposé à 
faire ce que notre Père céleste veut que 
nous accom plissions.»

Ce jeune hom m e merveilleux a m ain­
tenant pris conscience de sa propre 
identité que tan t de personnes, jeunes et 
vieilles, recherchent tellement. Trouver 
sa p ropre identité intim e peut être une 
grande bénédiction dans la vie de chaque 
être hum ain. T ou t le m onde peut y 
arriver s’il com prend que cela ne vient 
que par la lumière de la vérité ou, com me 
l’a expliqué le Sauveur, la lumière de la 
vie. D ans Jean 8:12, nous lisons : «Je suis 
la lumière du m onde ; celui qui me suit ne 
m archera pas dans les ténèbres, mais il 
au ra la lumière de la vie.»

Si nous essayons de com prendre ce 
que signifie avoir la lumière de la vie, une 
aide im portan te pour découvrir notre 
identité, nous devons nécessairem ent 
savoir qui est Jésus. D ans les Saintes



Écritures on nous dit qui il est : le Fils de 
Dieu que l’on appelle le Fils unique du 
Père dans la chair. Il est né de M arie. 
C ’est lui notre R édem pteur et c ’est par 
lui que le repentir et le pardon  des péchés 
sont rendus possibles. C ’est lui qui a été 
condam né à m ourir et qui a pardonné à 
ses to rtionnaires alors q u ’il était accro­
ché sur la croix. C ’est lui aussi qui est 
sorti du tom beau et qui a brisé les liens 
de la m ort pour toute l’hum anité en 
établissant la résurrection. C ’est ce 
même Jésus qui guide son Église dans ces 
derniers jours, Église qui porte son nom, 
à savoir Église de Jésus-Christ des Saints 
des D erniers Jours.

P ar les enseignements q u ’il donna 
directem ent au cours de sa vie m ortelle 
et par les instructions q u ’il a données 
aux prophètes anciens et m odernes qui 
sont enregistrés dans les Écritures sa­
crées, le Sauveur a laissé à toute l’hum a­
nité assez d ’enseignements pour que 
chacun se com prenne lui-même et tro u ­
ve sa véritable identité personnelle. Elle 
ne vient q u ’en connaissant les com m an­
dem ents et en y obéissant. Q uand on l’a 
trouvée, les pensées : «Je ne vaux rien», 
«je ne suis moins que rien» n ’au ron t plus 
leur place dans notre vie. Par «véritable 
identité», je veux dire les relations entre 
l’estime personnelle et la m aîtrise de soi. 
C ette quête est expliquée dans les p a ro ­
les de G eorge T. Boyd dans un discours 
q u ’il a fait il y a quelques années:

«La lecture des Écritures perm et à 
l’hom m e de voir la vie, non seulem ent du 
point de vue hum ain mais dans une 
certaine mesure du point de vue de Dieu.

«Cette façon de voir répond à deux 
des besoins im portan ts de l’hom m e, un 
sentim ent de valeur individuelle et un 
sentim ent de m aîtrise de soi. C hacun de 
ces deux besoins peut être satisfait seul.

M ais com me il est facile de transform er 
un sentim ent de valeur personnelle en 
égoïsme et en orgueil insupportables, de 
le transform er en fausse hum ilité ou en 
dépréciation de soi m orbide.

«D ans les Écritures, l’hom m e trouve 
qu ’il appartien t à un to u t dont Dieu fait 
partie. A pparten ir à ce to u t lui donne un 
sentim ent de la valeur de son âm e mais 
vu en relation avec Dieu révèle sa 
dépendance et donc sa subordination . . . 
Ainsi, si nous utilisons beaucoup les 
Écritures, cela nourrit la vie spirituelle 
avec un calme qui repousse les doutes et 
les inquiétudes qui paralysent l’hum ani­
té» ( Vision on M an and Religion, ed. 
Jam es Allen et al., Provo, U tah , Friends 
of G eorge T. Boyd, 1979, p. 207).

D ans Psaum es 8:5 on pose la question 
suivante : «Q u’est-ce que l’hom m e, pour 
que tu te souviennes de lui?»

La réponse, belle et clairem ent énon­
cée, vient après:

«Tu l’as fait de peu inférieur à Dieu. 
Et tu  l’as couronné de gloire et de 
splendeur.

«Tu lui as donné dom ination  sur les 
œuvres de tes m ains; tu  as to u t mis sous 
ses pieds (Psaum es 8:6,7). N ous en 
arrivons ainsi à com prendre que nous 
devons avoir dom ination  sur toutes les 
autres œuvres des m ains de Dieu. À ce 
titre, il nous a été donné des caractéristi­
ques qui sont uniques pour le genre 
hum ain. Entre autres :
1. N ous sommes conscients de notre 
personnalité et capables de nous efforcer 
de nous com prendre et de nous réaliser.
2. N ous avons la capacité de développer 
notre connaissance, de prendre 
conscience de la nature du genre hum ain 
et de la nature des choses qui nous 
entourent.
3. N ous avons le pouvoir de raisonner
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dans l’abstrait, ce qui nous perm et de 
com parer les faits et d ’établir des rela­
tions entre ces faits et leur im portance 
dans notre vie.
4. N ous sommes capables et nous avons 
le d ro it de faire des choix. C ’est l’un  des 
plus grands dons que Dieu nous ait faits.
5. N ous avons la volonté de m aîtriser, 
par ce pouvoir nous pouvons contrô ler 
les pensées, les ém otions, les appétits et 
les passions.

«L’estime de soi ne vient que 
par le fait de connaître les 

commandements et d ’y 
obéir.»

6. N ous avons le d ro it d ’adorer Dieu et 
nous pouvons obtenir de lui le pouvoir 
d ’accom plir no tre destinée.

Avec cette capacité et cet accent mis 
sur la valeur des âmes aux yeux de Dieu, 
il y aussi le risque de confusion. N ous 
vivons dans un m onde m atérialiste. 
C ertains sont troublés et recherchent 
leur identité par les richesses et la 
sym pathie des hommes. Le Sauveur a dit 
très clairem ent dans son enseignem ent 
qu ’il n ’est pas possible de com prendre 
ainsi l’identité don t je parle. D ans Luc 
18:18-25, nous lisons:

«U n chef interrogea Jésus et dit : Bon 
m aître, que dois-je faire pour hériter la 
vie éternelle?

«Jésus lui d it:. . .
«Tu connais les com m andem ents : Ne 

com m ets pas d ’adultère; ne com mets 
pas de m eurtre ; ne com m ets pas de vol ;

ne dis pas de faux tém oignage; honore 
ton  père et ta mère.

«J’ai, dit-il, gardé tou t cela dès ma 
jeunesse.

«Jésus après l’avoir entendu, lui dit : Il 
te m anque encore une chose : Vends tout 
ce que tu as, distribue-le aux pauvres, et 
tu auras un trésor dans les deux. Puis 
viens et suis-moi.

«L orsqu’il entendit cela, il devint très 
triste, car il était fort riche.

«En le voyant, Jésus d it: Q u'il est 
difficile à ceux qui ont des biens, d ’entrer 
dans le royaum e de Dieu!

«C ar il est plus facile à un cham eau de 
passer par un trou  d ’aiguille, q u ’à un 
riche d ’entrer dans le royaum e de Dieu.»

Le problèm e n ’était pas dans la riches­
se de cet hom m e mais dans sa convoitise 
pour ses richesses et son m anque de 
volonté de distribuer sa richesse aux 
pauvres.

Un autre exemple figure aussi dans 
Luc:

«Et il leur dit une parabole: La terre 
d ’un hom m e riche avait beaucoup 
rapporté.

«Il raisonnait en lui-même et disait: 
Que ferai-je ? car je n ’ai pas de place pour 
am asser mes récoltes.

«Voici, dit-il, ce que je ferai : j ’aba ttrai 
mes greniers, j ’en bâtirai de plus grands, 
j ’y am asserai to u t m on blé et mes biens,

«et je dirai à m on âm e: M on âme, tu 
as beaucoup de biens en réserves pour 
plusieurs années : repose-toi, mange, 
bois et réjouis-toi.

«M ais Dieu lui dit : Insensé! Cette nuit 
même ton âme te sera redem andée ; et ce 
que tu  as préparé, à qui cela sera-t-il? Il 
en est ainsi de celui qui accum ule des 
trésors pour lui-même, et qui n ’est pas 
riche pour Dieu» (Luc 12:16-21).

Opposez cela à l’histoire d ’un prêtre



de seize ans qui répondit au téléphone un 
jo u r  et entendit la voix d 'u n  présentateur 
populaire d ’une chaîne de radio. On lui 
posa une question et quand il y répondit 
correctem ent, il apprit q u ’il avait gagné 
une voiture de sport coûteuse. C ’était 
com me un rêve qui devenait réalité pour 
un adolescent. Son évêque s’inquiéta de 
l’effet que pourra it avoir cette au tom o­
bile sur le garçon et pensa q u ’elle 
risquait de l’éloigner de tou t ce qui a de 
la valeur pour nous. Il lui dem anda ce 
q u ’il ressentait. L’évêque en crut à peine 
ses oreilles quand  il entendit le jeune 
hom m e déclarer q u ’il n ’allait pas p ren­
dre la voiture mais q u ’il accepterait 
p lu tô t un chèque du m on tan t de sa 
valeur. Il d it: «M aintenant, j ’ai l’argent 
q u ’il me faut pour m a m ission.» Quel 
exemple exceptionnel d ’équilibre d ’a tti­
tude à l’égard des richesses du m onde ou 
de la reconnaissance et des valeurs 
chrétiennes.

Je connais un au tre  jeune hom m e qui 
se débatta it pour acquérir cet équilibre. 
Il était très connu com me athlète. Il 
com m ença les com pétitions de natation  
à treize ans et s’en tra înait ju sq u ’à trente 
heures par semaine. Il devint cham pion 
à l’échelon national et rem porta une 
m édaille de bronze aux Jeux O lym pi­
ques de 1968. Il fut «Ail-Am erican» dans 
son lycée pendant trois ans. Après avoir 
passé ses examens, il en tra  dans une 
école de médecine et eut de très bons 
résultats.

P endant tou t ce temps, il s’était mis à 
l’écart de toute occupation spirituelle et 
il avait assez peu de sym pathie pour ceux 
qui étaient m oins favorisés ou moins 
doués que lui. Il se débatta it pour avoir 
un sentim ent d ’estime personnelle. Voici 
ses propres term es : «Je me disais : <Tu es 
un cham pion olympique. Tu as bon

esprit, tu  deviendras docteur et tu  m ène­
ras une bonne vie» C ’est ce que je me 
disais en envisageant le suicide. J ’étais 
enflé d ’orgueil et de suffisance.»

H eureusem ent, pendant sa dernière 
année d ’études médicales, il alla vivre 
chez un médecin de cam pagne qui 
com prenait les luttes q u ’il livrait. Avec 
les encouragem ents de son protecteur 
âgé, il com m ença à lire les Écritures. 
D ’abord , il le fit avec arrogance, sûr 
q u ’il pou rra it com prendre intellectuelle­
m ent to u t ce q u ’il lisait, et il s’aperçut 
que non. Pour reprendre encore ses 
propres paroles: «J’avais lu la m oitié de 
la Genèse et j ’apprenais très peu quand 
je me suis d it: <11 doit y avoir des 
chapitres écrits d ’une m anière plus sim­
ple à com prendre» Je me suis reporté à 
N om bres et je découvris que je com pre­
nais encore moins.»

Il finit par continuer ses études dans 
un bon esprit, voulant apprendre et 
ressentir quelque chose. Lentem ent, en 
prian t et en étud ian t et en prian t encore, 
il com m ença à com prendre q u ’il était 
l’enfant d ’un Père céleste plein d 'am our 
et q u ’en tan t que tel, il avait des 
possibilités personnelles immenses. Il 
accepta le conseil du Sauveur de 
construire sur la fondation  du roc:

«Ainsi, quiconque entend de moi ces 
paroles et les met en pratique sera 
semblable à un hom m e prudent qui a 
bâti sa m aison sur le roc.

«La pluie est tom bée, les to rren ts sont 
venus, les vents ont soufflé et se sont 
portés sur cette m aison: elle n ’est pas 
tom bée, car elle était fondée sur le roc.

«M ais quiconque entend de moi ces 
paroles, et ne les m et pas en pratique sera 
semblable à un hom m e insensé qui a bâti 
sa m aison sur le sable. La pluie est 
tom bée, les to rren ts sont venus, les vents
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ont soufflé et se sont abattus sur cette 
m aison : elle est tom bée et sa ruine a été 
grande» (M atth ieu  7:24-27).

Frères et sœurs, j ’espère que nous 
pourrons toujours accepter l’exhorta­
tion que le Seigneur nous lance de bâtir 
sur le roc p lu tô t que sur le sable et de 
«marche[r] pendant que vous avez la 
lumière, afin que les ténèbres ne vous 
surprennent pas ; celui qui m arche dans 
les ténèbres ne sait pas où il va.

«Pendant que vous avez la lumière, 
croyez en la lumière, afin que vous

deveniez des enfants de lumière» (Jean 
12:35,36).

Je témoigne de ce que nous pouvons 
trouver no tre identité personnelle et 
notre bonheur en tan t q u ’enfants de 
lumière, possédant la lumière de la vie 
trouvée en suivant les enseignements de 
Jésus de N azareth  car c’est lui qui a dit : 
«M oi, je suis la lumière du m onde; celui 
qui me suit ne m archera point dans les 
ténèbres» (Jean 8:12). Au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □

Créateur et Sauveur
par M ark E. Petersen 

du Collège des douze apôtres

Le printem ps ram ène tou jours P â­
ques, et dans no tre esprit, Pâques évo­
que Jésus-Christ, notre Sauveur.

C ’est lui qui est né à Bethléhem, le Fils 
de Dieu, le Prince de la paix (Ésaïe 9:5), 
qui annonce la nouvelle de bonne volon­
té à to u t le genre hum ain.

C ’est lui qui a nous a donné la vraie 
signification de Pâques par sa résurrec­
tion glorieuse avec l’assurance de la vie 
éternelle. Imaginez! La vie éternelle!

Q uand il est né, on l’a appelé Jésus 
parce q u ’il sauverait son peuple de ses 
péchés. M ais il était aussi Em m anuel 
(Ésaïe 7:14), signifiant «Dieu avec 
nous».

Com m e ce nom  est approprié, car il 
était Dieu et il est venu sur terre pour 
être avec nous. «Dieu avec nous!» C ’est 
ce q u ’il a vraim ent été. Il était m em bre de 
la Divinité avant sa naissance dans la 
m ortalité et il avait sa personnalité



divine pendant q u ’il était sur terre. Il ne 
changea pas d ’identité. Il reste à jam ais 
le Fils de Dieu, notre R édem pteur et 
notre Sauveur.

Il est m ort sur la croix pour expier les 
péchés de tous ceux qui lui obéiront et il 
a brisé les chaînes de la m ort pour 
apporter la résurrection à tous.

Son sacrifice expiatoire a été l’événe­
m ent le plus im portan t qui ait eu lieu. La 
création de cette terre, l’établissem ent 
des douze tribus d ’Israël et les travaux 
des grands patriarches et prophètes, -  
to u t p répara son accom plissem ent sur le 
Calvaire.

Des offrandes furent brûlées sur les 
autels d ’Israël pendant toute la période 
de l’Ancien T estam ent en préfiguration 
du grand sacrifice qu ’il accom plirait, lui 
qui fut appelé «l’A gneau immolé dès la 
fondation  du m onde» (Apocalypse 
13:8).

Com m e le Jéhovah de la vie p rém or­
telle, Jésus fut la figure centrale en ceci 
q u ’il prit les dispositions prim ordiales 
pour l’existence m ortelle du genre 
hum ain.

M ark E. Petersen, du Collège des douze 
apôtres.

C ’est lui qui s’est porté volontaire 
pour m ourir pour nous. C ’est lui qui a 
donné tous les honneurs à notre Père 
céleste. C ’est lui est devenu l’au teur d ’un 
salut éternel «pour tous ceux qui lui 
obéissent» (Hébreux 5:9).

Com m e l’a dit l’apôtre Pierre: «Il n ’y 
a sous le ciel aucun au tre  nom  donné 
parm i les hom m es, par lequel nous 
devions être sauvés» (Actes 4:12).

U ne grande préparation  était requise 
pour son sacrifice expiatoire, même 
avant sa naissance dans la chair. 
D ’abord , il fallait une terre sur laquelle 
nous, enfants de Dieu, pourrions vivre 
pendant notre existence mortelle.

La terre devait nécessairem ent être 
physique car nous qui devions y vivre, 
nous serions des êtres physiques, tels que 
nous le sommes m aintenant. Ce devait 
être aussi une terre physique sur laquelle 
le Sauveur pourra it vivre sa vie mortelle.

Son existence en Palestine devait être 
physique, dans un corps de chair et d ’os 
com m e le nôtre. Sur cette terre, il 
supportera it les souffrances physiques 
de la crucifixion. Il m ourrait physique­
m ent et puis, avec gloire, il am ènerait 
une résurrection physique.

C ’est pourquoi une terre physique 
était indispensable à sa mission. Il n ’y 
avait rien d ’éthéré dans son œuvre ici- 
bas. Cela ne devait pas s’accom plir 
d ’une m anière intangible ou m ystique.

Sa vie sur terre fut réelle et physique. 
Sa m ort fut réelle et physique, com m e sa 
résurrection et tou t se déroula sur cette 
planète très réelle et très physique. Cela 
dém ontra sa réalité com m e être 
physique.

Q uand on fit des plans pour son 
sacrifice expiatoire dans les prem iers 
conseils des cieux, une partie de cette 
planification porta  plus particulière­
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m ent sur la création de cette terre, car 
cela dem anderait l’intervention d ’un ar­
chitecte divin qui serait suivie d ’un 
processus de construction  physique.

Sans cette terre, le Christ aurait-il pu 
naître de M arie à Bethléhem ? A urait-il 
pu m ourir sur la croix à Jérusalem ? 
A urait-il pu ressusciter du tom beau?

Sans cette terre, y aurait-il eu des 
soldats rom ains pour le clouer sur la 
croix et après pour garder son tom beau?

A urait-il pu se m anifester physique­
m ent à ses disciples com m e preuve de sa 
résurrection ?

L ’«autre» M arie se serait-elle trouvée 
dans le ja rd in  en ce prem ier m atin  de 
Pâques (M atth ieu  28:1) pour entendre 
l’ange dire : « // n ’est pas ici; en effet il est 
ressuscité» (M atth ieu  28:6)? .

La création spéciale de cette terre était 
une partie vitale du plan de salut. Elle 
avait un objectif particulier. Ce n ’était 
pas une réflexion après coup. Ce n ’était 
en aucun cas un accident, et en aucun cas 
un développem ent spontané.

C ’était le résultat d ’une planification 
délibérée et d ’une création avec un but 
donné. C ’est l’architecte divin qui l’a 
conçue. Le C réateur tou t-puissan t l’a 
faite et lui a confié une mission spéciale.

M ais cette terre n ’était pas prévue 
seulem ent com m e une dem eure pour des 
m ortels. Pas du tou t. Sa destinée est bien 
plus im portante. Cette terre ne restera 
pas dans sa condition présente. Elle doit 
devenir imm ortelle. Elle passera par une 
purification qui lui perm ettra de devenir 
un globe céleste et d ’être com me un urim  
et un thum m im  dans les cieux (voir 
D&A 130:9). Cela requerra d ’autres 
actes de création divine et, bien sûr, le 
bon sens com m un nous dit q u ’aucun 
accident spontané ne pourra it produire 
un tel changem ent.

Le Sauveur y résidera quand la terre 
sera célestialisée, et son Père la visitera 
de temps en temps. Ce sera ensuite la 
dem eure éternelle de ceux qui ont atteint 
la gloire céleste dans le royaum e de Dieu.

C ’est là la destinée finale de la terre. 
C ’est l’objectif que Dieu avait à l’esprit 
lo rsqu’il l’a créée car il l’a prévue ainsi au 
début.

A pprécions-nous ce que cette terre 
signifie vraim ent pou r nous? Voyons- 
nous que rien n ’a été accidentel ni 
spontané dans son origine? Voyons- 
nous que sa création a été littéralem ent 
et vraim ent, com plètem ent et exclusive­
m ent, un acte de D ieu?

Et qui était le C réateur?
N otre  Père céleste déclare que c’est 

son Fils bien aimé qui a accom pli cette 
tâche puissante.

«Tout a été fait par elle [la Parole], et 
rien de ce qui a été fait n ’a été fait sans 
elle» (Jean 1:3), a dit l’apôtre Jean.

«Car en lui tou t a été créé dans les 
cieux et sur la terre, ce qui est visible et ce 
qui est invisible, trônes, souverainetés, 
principautés, pouvoirs. T ou t a été créé 
par lui et pour lui.

«Il est avant toutes choses, et tou t 
subsiste en lui» (Colossiens 1:16,17). 
Ainsi a dit l’apôtre Paul.

Le T out-puissant a aussi affirmé cela 
quand  il a dit à M oïse: «Et j ’ai créé des 
m ondes sans nom bre; et je les ai égale­
m ent créés dans un dessein qui m ’est 
propre, et je  les ai également créés par le 
Fils, qui est mon Fils unique» (M oïse 
1:33).

Le C hrist a aussi enseigné qu ’il a été 
lui-même le Créateur. Il a dit au p rophè­
te Joseph Smith : «Voici, je suis Jésus- 
Christ, le Fils du Dieu vivant, qui a créé 
les cieux et la terre» (D& A 14:9).

L ’une des révélations les plus to u ­



chantes et im pressionnantes que le Sau­
veur nous ait données se trouve dans le 
livre d ’É ther où figure fap p a ritio n  du 
Seigneur au frère de Jared. Je cite 
brièvement. Le Sauveur dit au frère de 
Ja re d :

«Voici, je suis celui qui fut préparé 
depuis la fondation  du m onde pour 
racheter m on peuple. Voici, je suis Jésus- 
Christ. . .

«Jésus est un Dieu de 
lumière et de vie, pas un 

symbole de mort et de 
doute. Il vit et sauvera 

quiconque est disposé à le 
servir.»

«Et je ne me suis jam ais m ontré à 
l’hom m e que j ’ai créé, car jam ais l’hom ­
me n ’a cru  en moi com m e toi. Vois-tu 
que tu es créé à m on image?. . .

Voici, ce corps, que tu  vois m ainte­
nant, est le corps de m on esprit; et j ’ai 
créé l ’homme selon le corps de m on 
esprit; et j ’apparaîtra i à m on peuple 
dans la chair exactem ent com m e je 
t ’apparais dans l’esprit» (Éther 3:14— 
16).

Là, c’est lui qui le dit! La vérité 
glorieuse et irréfutable! Le Christ est le 
Créateur! N ’accepterons-nous pas sa 
parole de préférence aux théories non 
inspirées des hom m es?

Il est probable que l’épreuve de la foi 
au Christ la plus grande à no tre époque 
est que l’on nie de plus en plus son rôle 
de C réateur; cette hypothèse vient 
d ’hom m es qui veulent rem placer la véri­

té révélée par la théorie très ténue et 
fragile que l’univers et tou te la vie sont 
venus d ’une m anière mystérieuse, spon­
tanée et accidentelle.

N ier qu ’il est le C réateur, c’est nier 
aussi q u ’il est le Christ.

N ier q u ’il est le C réateur, c ’est nier 
q u ’il peut nous sauver de nos péchés.

N ier q u ’il est le C réateur, c ’est nier 
q u ’il a brisé les entraves de la m ort. C ’est 
rejeter la réalité de la résurrection.

N ier q u ’il est le C réateur, c’est nier 
q u ’il a accom pli un sacrifice expiatoire 
sur la croix au Calvaire.

N ier q u ’il est le C réateur, c’est rejeter 
son Évangile et la véritable religion 
chrétienne.

M ais c’est lui le Créateur! C ’est lui le 
Rédem pteur! C ’est lui le Sauveur du 
monde! Il a accom pli son sacrifice expia­
toire sur le Calvaire et il a apporté  la 
résurrection. N ous le savons par la 
révélation de Dieu! Son Évangile est vrai 
et nous l’aim ons; et nous aim ons le 
C hrist et nous considérons com m e une 
bénédiction de le servir!

Q uelqu’un peut-il dem ander une défi­
nition plus simple de la création et de 
l’objectif de la vie qui est donné dans nos 
É critures?

N ous avons même la parole de notre 
Père céleste éternel. Il a rendu tém oigna­
ge que Jésus-C hrist est son Fils bien 
aimé et a en plus déclaré q u ’il est très 
satisfait de lui (voir M atth ieu  3:17).

Il a non seulem ent affirmé que le 
C hrist avait créé les m ondes mais, après 
chaque étape de la création, n ’a-t-il pas 
dit que le travail était bien fait?

Q uand les eaux et le firm am ent ont été 
mis en position, «Dieu vit que cela était 
bon». Q uand la vie fut mise sur la terre, 
«Dieu vit que cela était bon» et quand la 
création fut term inée, «Dieu vit alors
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tou t ce q u ’il avait fait, et voici : c ’était 
très bon» (voir Genèse 1:10-31).

Le Père est un Dieu de vérité et il a dit 
que le Sauveur est «plein de grâce et de 
vérité» (M oïse 1:6). O sons-nous donc ne 
pas croire en lui ou rejeter ses paroles? 
Le Sauveur a accom pli l’œuvre de la 
création et le Père était satisfait de lui! 
Ne devrions-nous alors pas l’accepter et 
le servir?

Le Père a exprim é à plusieurs reprises 
sa satisfaction pour le ministère de son 
Fils. Ne l’a-t-il pas dit lors du baptêm e 
du C hrist? «Celui-ci est m on Fils bien- 
aimé, en qui j ’ai mis toute mon affection»  
(M atth ieu  3:17).

N ’a-t-il pas présenté le Sauveur aux 
N éphites avec la même expression? 
«Voici m on Fils bien-aimé, en qui je  me 
complais» (3 N éphi 11:7).

Q uand il est apparu  à Joseph Smith, 
n ’a-t-il pas donné à son Fils bien aimé un 
autre soutien favorable?

Le tém oignage de notre Père éternel 
ne suffit-il pas à dissiper tou t doute de 
l’esprit hum ain? C ’est lui qui a déclaré 
que Jésus est son Fils et q u ’il a bien fait 
toutes les choses.

A lors que croyons-nous?
N ous croyons que Dieu est notre Père 

céleste et que, par l’Évangile, nous 
pouvons devenir com me lui et vivre avec 
lui.

C ’est que Jésus de N azareth  est son 
Fils et no tre Sauveur.

C ’est que le Sauveur fut en réalité le 
C réateur du ciel et de la terre et q u ’il est 
le m odèle divin selon lequel nous devons 
façonner no tre vie.

Suivons-le donc et adorons-le en es­
prit et en vérité. Il nous invite chaleureu­
sement et d it: «Venez à moi, vous tous 
qui êtes chargés, et je  vous donnerai du 
repos.

«Prenez m on joug  sur vous et recevez 
mes instructions, car je suis doux et 
hum ble de cœur, et vous trouverez du 
repos pour vos âmes.

«C ar m on joug  est aisé, et m on 
fardeau léger» (M atth ieu  11:28-30).

Q uand il est né les anges chantaient.
Q uand il est m ort, les cieux pleuraient.
Q uand il a brisé les entraves de la 

m ort, des anges étaient présents pour 
l’accueillir; M arie aussi. Elle le connais­
sait et reconnut q u ’il était le Christ.

M ais certains ont douté.
Serons-nous com me M arie, croirons- 

nous en lui et l’accepterons-nous ? Ou 
nous jo indrons-nous à ceux qui doutent 
et nous draperons-nous dans les ténè­
bres de l’incrédulité?

Jésus est un Dieu de lumière et de vie, 
pas un symbole de m ort et de doute. Il vit 
et il sauvera tous ceux qui sont disposés à 
le servir. C ’est lui notre divin R édem p­
teur et notre C réateur éternel. C ’est lui la 
résurrection et la vie. C ’est notre tém oi­
gnage au monde.

Oui, voici Pâques; et pour nous P â­
ques signifie le Christ, le C hrist ressusci­
té, le Fils de Dieu, no tre C réateur et 
notre Rédem pteur. Au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □
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3 avril 1983 
SESSIO N  D U  D IM A N C H E  A P R È S -M ID I

Libre arbitre et contrôle
par Boyd K. Packer 

du Collège des douze apôtres

J ’ai un message pour les parents à 
p ropos de l’éducation des enfants. Il y a 
plusieurs semaines, j ’ai eu dans m on 
bureau un général de corps d ’arm ée et 
son épouse; c’étaient des personnes qui 
en im posaient beaucoup. Ils adm irent 
l’Église en raison de la conduite de nos 
jeunes. L ’épouse du général m entionna 
ses enfants dont elle est fière à juste  titre. 
M ais elle exprim a sa profonde inquiétu­
de. «Dites-m oi», dit-elle, «com m ent 
pouvez-vous contrô ler vos jeunes et leur 
donner ce caractère que nous voyons 
chez vos jeunes gens?»

Sa conception du m ot «contrôle» 
m ’intéressa. La réponse, leur dis-je, 
résidait dans les doctrines de l’Évangile. 
Ils furent intéressés; je parlai donc 
brièvem ent de la doctrine du libre arb i­
tre. Je dis que nous acquérions le 
contrôle en enseignant la liberté. Peut- 
être pensèrent-ils d ’abord  que nous 
abordons le sujet par le m auvais bout. 
U n général de corps d ’arm ée n ’est rien

s’il ne sait pas im poser une discipline. 
M ais quand  on com prend l’Évangile, il 
apparaît très clairem ent que le meilleur 
contrôle, c’est la m aîtrise de soi.

Cela peut sembler d ’abord  inhabituel 
de m ettre en valeur la maîtrise de soi en 
m ettan t l’accent sur la liberté de choix, 
mais c’est une m éthode doctrinale très 
saine.

On peut enseigner les deux sujets 
séparém ent et ils peuvent sembler 
d ’abord  être opposés, mais ils font en 
réalité partie du même sujet.

Certains qui ne com prennent pas la 
partie doctrinale ne voient pas vraim ent 
les relations entre l’obéissance et le libre 
arbitre. E t ils oublient un lien essentiel et 
ne voient dans l’obéissance que la 
contrainte . Ils résistent alors à la chose 
même qui leur donnera la vraie liberté. Il 
n ’y a pas de véritable liberté sans 
responsabilité et il n ’y a pas de liberté 
durable sans connaissance de la vérité. 
Le Seigneur a d it: «Si vous dem eurez



dans m a parole, vous êtes vraim ent mes 
disciples; vous connaîtrez la vérité et la 
vérité vous rendra libres» (Jean 8:31,32).

Le général com prit rapidem ent une 
vérité qui est négligée même par certains 
mem bres de l’Église. Les saints des 
derniers jou rs ne sont pas obéissants 
parce q u ’ils sont contra in ts à l’obéissan­
ce. Ils sont obéissants parce q u ’ils 
connaissent certaines vérités spirituelles 
et on t décidé d ’obéir aux com m ande­
m ents de Dieu pour exprim er leur libre 
arbitre personnel.

N ous sommes les fils et les filles de 
Dieu, disciples volontaires, disciples du 
Seigneur Jésus-Christ et «à ce titre, [nous 
sommes] affranchis» (M osiah 5:8).

Ceux qui parlen t d ’obéissance aveugle 
peuvent sem bler connaître beaucoup de 
choses, mais ils ne com prennent pas la 
doctrine de l’Évangile. Il est une obéis­
sance qui vient de la connaissance de la 
vérité qui transcende tou te form e exté­
rieure de contrôle. N ous ne sommes pas 
obéissants parce q u ’aveugles, nous som ­
mes obéissants parce que nous pouvons 
voir. Le meilleur contrôle, je  le répète, 
c’est la m aîtrise de soi.

Le général com prit alors pourquoi 
nous enseignons à nos enfants les doctri­
nes de l’Évangile de Jésus-Christ et où ils 
puisent la ferme déterm ination  de p ro té­
ger la liberté individuelle.

La responsabilité de l’enseignem ent 
des doctrines incom be aux parents.

«La gloire de Dieu c’est l’intelligence 
ou, en d ’autres term es, la lumière et la 
vérité. La lumière et la vérité se dé tou r­
nen t du M alin. . . M ais je vous ai 
com m andé d ’élever vos enfants dans la 
lumière» (D& A 93:36,37,40).

Si to u t ce que vos enfants connaissent 
de l’Évangile est ce que vous leur avez 
enseigné au foyer, quelle sera leur sécuri­

té? Rejetteront-ils le mal parce q u ’ils 
choisissent de le rejeter?

Q uand j ’étais jeune dans l’armée, j ’ai 
visité l’ancien sanctuaire de N ikko Kan- 
ko, au Japon. Sculptés dans la façade 
d 'un  bâtim ent se trouvent trois singes. 
L ’un d ’entre eux a les m ains sur les 
oreilles, l’au tre  les m ains sur les yeux et le 
troisièm e sur la bouche. N ’entends rien 
de m al; ne regarde rien de m al; ne dis 
rien de mal! C ’est plus facile à dire q u ’à 
faire! Ce n ’est pas facile de soutenir la 
m aîtrise de soi quand  le m onde enseigne 
le laisser-aller.

H eureusem ent, il y a une aide très 
im portante pour les parents. M alheu­
reusem ent certaines familles la 
négligent.

Il y a plusieurs années, j ’assistai à 
H aw aii à une remise de diplôm es du 
séminaire. U n bel athlète hawaïen rece­
vait les honneurs. Il avait reçu en 
bénédiction un corps bien form é et il 
excellait dans plusieurs sports. Com m e 
c’est souvent le cas pour les athlètes, il 
était bien connu à l’intérieur et à l’exté­
rieur de l’Église. Ses entraîneurs sportifs 
l’avaient form é en m ajeure partie pour 
q u ’il coordonne ses pouvoirs physiques 
avec un léger com plém ent d ’instruction 
en m atière de déterm ination et de 
courage.

Il dit que cela ne lui avait pas été 
difficile de réussir en athlétism e. S’il 
s’en traînait et observait les règles de 
form ation, les muscles de son corps 
répondaient com m e il le souhaitait et il 
ob tenait de la coord ination  et de la 
m aîtrise de soi.

Puis il parla  d ’une m aîtrise de soi qui 
n ’est pas venue facilem ent et il dit : «J’ai 
trouvé q u ’il était plus facile de contrô ler 
les muscles de mes bras et de mes jam bes 
que de contrôler ceux de m a langue. J ’ai
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découvert q u ’il était plus facile de 
contrô ler mes yeux sur le terrain  de 
sports que dans la rue. Ce n ’est pas facile 
de contrô ler ce que j ’entends. Et p a r­
dessus tou t, ce n ’est pas facile de co n trô ­
ler mes pensées.» Il exprim a ensuite sa 
reconnaissance pour le program m e de 
séminaire et rendit hom m age à ses 
instructeurs de séminaire. C ’étaient les

«Il n ’y a pas de véritable 
liberté sans responsabilité et 

il n ’y a pas de liberté 
durable sans connaissance de 

la vérité.»

entraîneurs qui lui avaient enseigné la 
m aîtrise de la partie la plus perm anente 
de lui-même.

Il ne faut pas beaucoup de tem ps pour 
réussir à lancer le poids, pour franchir la 
barrière d ’une course d 'obstacles ou 
pour soulever des haltères dans la vie. 
Les prouesses physiques s’estom pent. 
M ais la force spirituelle peut se dévelop­
per lorsque la partie physique de nous- 
même s’affaiblit avec l’âge.

Si vous voulez que vos enfants crois­
sent spirituellem ent, enseignez-leur les 
doctrines de l’Évangile.

Si vous voulez que votre fils joue du 
piano, il est bon de le m ettre en contact 
avec la musique. Cela peut lui donner la 
m anière de la percevoir et l’aider beau­
coup à apprendre. M ais cela ne suffit 
pas. Il faut aussi s’entraîner, apprendre 
par cœur et s’entraîner, et s’entraîner 
encore avant de pouvoir jouer 
correctem ent.

Si vous voulez que votre fille apprenne 
une langue étrangère, m ettez-la en 
contact avec ceux qui la parlent. Elle 
peut ressentir la langue et même retenir 
de nom breux m ots. M ais cela ne suffit 
pas. Elle doit apprendre par cœur gram ­
maire et vocabulaire. Elle doit s’en tra î­
ner à la prononciation . Il y a un 
apprentissage m écanique sans lequel elle 
ne parlera jam ais couram m ent la langue.

Il en va de même pour l’Évangile. On 
peut le ressentir. M ais à un certain 
m om ent il faut apprendre la doctrine. Là 
aussi, il faut apprendre m écaniquem ent, 
s’entraîner, apprendre par cœur, lire, 
écouter, d iscuter; tou t devient im por­
tant. Il n ’y a pas de voie royale quand on 
apprend.

L ’Église peut aider les parents parce 
que ce genre d ’apprentissage est donné 
efficacement dans le cadre d ’une classe. 
N ous avons donc des séminaires, des 
instituts, des classes de religion ; il y a des 
classes de la prêtrise, de l’École du 
D im anche et des auxiliaires. Le p ro ­
gram m e pour toutes est centré sur les 
Écritures et sur l’histoire de l’Église. Le 
développem ent spirituel est hé étro ite­
m ent à la connaissance des Écritures où 
les doctrines se trouvent.

U ne bibliothèque scolaire peut conte­
nir un m onde de connaissance. M ais si 
un étud ian t ne connaît pas le système de 
classement, il lui sera décourageant de 
partir à la recherche de la connaissance; 
ce sera une rude épreuve. Ces systèmes 
ne sont pas vraim ent difficiles à appren­
dre. A lors tou te la connaissance dans 
tous les livres lui est ouverte. La recher­
che devient vraim ent très simple. M ais il 
faut la trouver et la lire. Il faut la gagner.

Il en va de même avec les Écritures. 
Elles contiennent la plénitude de l’Évan­
gile éternel, une éternité de connaissan­
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ce. M ais il faut apprendre à les utiliser ou 
la recherche deviendra décourageante. 
Là encore, il y a un système. A pprendre 
à utiliser les concordances, les notes de 
bas de page, les guides par sujets; 
apprendre par cœur les livres de la Bible 
et du Livre de M orm on. Et les Écritures 
céderont alors leurs trésors. T out cela 
s’apprend dans les classes de séminaire 
et d ’institut. Les instructeurs sont dignes 
et bien formés. M ais ils ne peuvent être 
d ’aucun secours si vos étudiants ne sont 
pas enrôlés.

U ne révolution est en train  de s’opé­
rer. Le circuit intégré a changé notre 
avenir. N ous passons de l’ère industrielle 
à l’ère inform atique. Les écoles s’effor­
cent d ’être à la hauteur. Les niveaux 
d ’adm ission dans les lycées et les écoles 
supérieures sont plus stricts. Les cours 
facultatifs dim inuent en nom bre et il 
faut les choisir attentivem ent.

Sans direction, votre étudiant risque 
de choisir un au tre  cours facu ltatif que le 
séminaire ou un au tre  cours que l’insti­
tut. Ce serait certainem ent une erreur. 
Cela consisterait à ajouter une autre 
brique à l’édifice de la connaissance 
quand  il y a peu de cim ent pour les 
m aintenir ensemble. Parents, encoura­
gez, même en insistant, vos enfants à 
s’inscrire au séminaire et à l’institut. 
Présidents, évêques, dirigeants des jeu ­
nes, vous avez la responsabilité d ’encou­
rager chaque jeune sans exception à 
s’enrôler. Il y a peu de choses qui leur 
seront aussi profitables.

É tudiants, si vous avez une bonne 
échelle des valeurs, vous n ’hésiterez pas 
à vous abstenir d ’un cours facultatif, qui 
peut être une distraction  dans la vie, 
pour choisir l’instruction qui peut en 
consolider les fondations. A lors, quand 
vous êtes enrôlés, assistez aux cours,

étudiez et apprenez. Persuadez vos amis 
d ’en faire au tan t. Vous ne le regretterez 
jam ais, cela, je vous le prom ets.

Parents, vous devez beaucoup aux 
instructeurs. Vous devez le m ontrer en 
les sou tenant d ’une m anière ou d ’une 
autre. Très peu d ’instructeurs ne m éri­
tent pas votre soutien. S’il y a un 
problèm e, trop  souvent et trop  rapide­
m ent certains parents se m ettent du côté 
de leur enfant contre l’instructeur. À 
priori, nous avons dit à nos jeunes que le 
m anque de respect pour les instructeurs, 
dans les écoles publiques ou dans celles 
de l’Église, apporta it le trouble au foyer 
également. Cette année, deux cent mille 
étudiants se sont enrôlés au séminaire et 
plus de cent vingt mille à l’institut dans 
dix-huit langues et dans soixante-huit 
pays. Que ce soit les program m es de 
tem ps libre, les program m es m atinaux 
ou les program m es d ’étude à domicile, 
les cours sont les mêmes. Ils m ettent 
l’accent sur les Écritures ; ils enseignent 
la doctrine et l’histoire de l’Église.

Certaines classes sont véritablem ent 
très humbles. Le président K im ball et 
moi, nous assistions un jo u r  à une classe



de séminaire dans le D ako ta  du N ord. 
N ous n ’étions pas assemblés dans une 
belle salle avec un tableau noir, un 
projecteur et des chaises spéciales de 
conférence. N ous étions dans la très 
petite cham bre d ’une très petite maison.

L ’instructrice, sœur Deux Chiens, 
était assise sur le bord du lit. Les 
étudiants étaient serrés sur le sol. C ’était 
tou t au tan t une classe que celle qui se 
déroule dans un beau bâtim ent. Le 
com posant le plus im portant, l’Esprit du 
Seigneur, était présent. J ’ai assisté à une 
remise de diplôm es du séminaire à 
O m aha (N ebraska). L ’orateur, un jeune 
hom m e, décrivait cette expérience.

«C haque m atin  je me réveille à la 
douce voix de m a mère qui me dit: 
<John, John, c’est l’heure de te préparer 
pour le séminaire!) L ’année s’écoula et il 
se m it à faire froid, hum ide et som bre, le 
m atin ; mais la voix joyeuse de m a mère 
continuait à dire presqu’en chan tan t: 
(John, John, c’est l’heure de te lever pour 
le séminaire)!» Puis il a jou ta : «J’ai 
appris à détester ce bruit!»

Ensuite, retenant ses larmes, il rem er­
cia sa mère de ce qu ’elle lui avait donné. 
Et je crois qu ’il n ’a com pris que plus tard  
q u ’elle s’était levée tous les m atins avant 
lui.

La ten tation  que subiront vos enfants, 
ils ne l’au ron t pas chez eux ni en classe de 
séminaire. Elle viendra plus ta rd  quand 
ils seront loin de l’instructeur et des 
parents. U n jou r, vous devrez les laissez 
libres. Q uand ce jo u r arrivera, à quel 
po in t seront-ils libres, et à quel point 
seront-ils en sécurité? Cela dépend de la 
quantité de vérité qu ’ils au ron t reçue. Je 
connais un  jeune m issionnaire qui, à 
l’autre bout du m onde par rappo rt à ses 
parents et à ses instructeurs, a affronté 
les épreuves qui arrivent à un jeune

homme. Là, sans le contrôle d ’aucun 
d ’entre eux, il a pris une décision. Il a 
écrit plus ta rd  : «Je suis si content d ’être 
resté, parce qu ’au cours de ce dernier 
mois, j ’ai découvert quelque chose, je me 
suis découvert moi-même.»

Je remercie Dieu des instructeurs de 
l’Église, de vous qui avez choisi ce q u ’il y 
a de m eilleur et qui avez été choisis pour 
cela.

En ces m om ents décourageants que 
vous passez devant des étudiants m an­
quan t de m aturité, d ’intérêt et parfois de 
respect, entendez malgré to u t une voix, 
celle du m urm ure doux et léger de 
l’Esprit: «Enseignez diligem m ent et m a 
grâce vous accom pagnera» (D&A 
88:78).

Le Seigneur était un instructeur. Je 
tém oigne de lui et prie pour q u ’il bénisse 
tous ceux qui m archent sur ses traces 
afin d ’enseigner l’Évangile de Jésus- 
Christ. Au nom  de Jésus-Christ. Amen. 
□

Boyd K. Packer, du Collège des douze 
apôtres.



L’enseignement : 
pas de plus grand appel

par M . Russell Ballard 
de la présidence du Premier collège des soixante-dix

" 3

Cela fait plusieurs années que je suis 
directeur du D épartem ent des p rogram ­
mes de l’Église. Q uand j ’ai pris pleine­
m ent conscience de l’immense effort 
requis pour préparer un seul cours, j ’ai 
été surpris. J ’apprécie m ain tenant beau­
coup plus la docum entation  pédagogi­
que de l’Église.

Puis-je vous donner un exemple. Le 
supplém ent actuel à l’usage de l’instruc­
teur du cours D octrine de l’Évangile, qui 
a été préparé pou r aider les instructeurs 
à enseigner le N ouveau Testam ent, a été 
écrit par un com ité de fidèles auteurs 
cultivés des services de l’Église qui ont 
été appelés et mis à p art pour ce travail 
par l’une des A utorités générales. Leur 
œuvre a com m encé au printem ps de 
1980, après l’approbation  du plan p ar les 
A utorités générales. Les mem bres du 
com ité de rédaction ont passé des m il­
liers d ’heures à rechercher, à rédiger et à 
assister aux réunions bi-hebdom adaires 
du com ité, où le com ité au com plet 
faisait avec soin la critique de chaque 
leçon et p roposait des am éliorations. Le 
travail du com ité de rédaction était

ensuite revu par les A utorités générales 
qui dirigent les D épartem ents de la 
prêtrise et des program m es, par la 
présidence générale et le bureau général 
de l’École du D im anche, par le D éparte­
m ent des publications et par le D éparte­
m ent de la révision de coordination  de 
l’Église. Ce m anuel a été soigneusem ent 
exam iné à de nom breux niveaux avant 
d ’être approuvé pour q u ’il serve à l’Éco­
le du D im anche, cette année. Toute la 
docum entation  pédagogique de l’Église 
suit cette même m odalité dans sa 
préparation.

Les instructeurs seraient inspirés 
d ’étudier attentivem ent les Écritures et 
leurs m anuels avant d ’aller chercher de 
la docum entation supplém entaire. Bien 
trop  d ’instructeurs semblent s’éloigner 
de la docum entation  approuvée pour le 
program m e sans la revoir com plète­
ment. Si les instructeurs sentent le besoin 
d ’utiliser certaines bonnes ressources 
supplém entaires outre les Écritures et les 
m anuels pour présenter une leçon, ils 
envisageront d ’abord  d ’utiliser les publi­
cations de l’Église.



Les instructeurs peuvent rester en 
terrain sûr quand ils utilisent les ouvra­
ges canoniques, les m anuels approuvés 
et les écrits des A utorités générales. 
H yrum  M . Smith, du Collège des Douze, 
a dit : «On apprendra plus en lisant cinq 
m inutes dans les Saintes Écritures, plus 
de ce qui vaut la peine d ’être retenu, plus 
de ce qui sera utile si nous nous le 
rappelons et si nous y obéissons, que ce 
que nous pouvons trouver dans la lectu­
re des six bestsellers de chaque m ois de 
l’année» (dans Conférence R eport, octo­
bre 1917, p. 38).

Je crois q u ’il n ’est pas de plus grand 
appel dans l’Église que d ’être un instruc­
teur efficace. U n enseignem ent efficace 
selon l’Esprit peut ém ouvoir l’âme des 
hom m es et les pousser à souhaiter vivre 
les principes de l’Évangile de Jésus- 
C hrist plus com plètem ent.

À chaque occasion d ’enseigner, que ce 
soit en soirée familiale, en classe, à la 
réunion de Sainte-Cène ou en conféren­
ce générale ou de pieu, l’instructeur 
s’efforcera d ’inspirer à ses étudiants le 
désir sincère de vivre de façon à m ériter 
la vie éternelle avec no tre Père céleste.

M. Russell Ballard, de la présidence du 
Prem ier collège des soixante-dix.

Parlan t du besoin d ’un enseignem ent 
efficace dans l’Église, le président Kim- 
ball a donné ce conseil: «Veuillez vous 
intéresser particulièrem ent à afferm ir et 
à am éliorer la qualité de l’enseignem ent 
dans l’Église.. . . Je crains parfois que 
bien trop  souvent beaucoup de nos 
mem bres viennent à l’Église, s’asseoient 
pendant toute une classe ou une réunion, 
puis reviennent chez eux en ayant été 
beaucoup privés d ’enseignement.. . . 
N ous avons tous besoin d ’être touchés et 
nourris par l’Esprit, et un enseignem ent 
efficace est l’une des manières les plus 
im portantes de le faire» (Ensign, mai 
1981, p. 45).

Par ordre de priorité, l’apôtre Paul a 
mis les instructeurs de l’Église im m édia­
tem ent après les apôtres et les prophètes 
quand il a d it: «Et Dieu a établi dans 
l’Église prem ièrem ent des apôtres, 
deuxièm em ent des prophètes, troisièm e­
m ent des docteurs» (1 Corinthiens 
12:28).

Le président Brigham  Y oung a utilisé 
l’histoire suivante pour illustrer l’in­
fluence possible des instructeurs: «Un 
voyageur dans les pays orientaux rejoi­
gnit un hom m e qui se dirigeait vers une 
ville et lui dem anda : <Qui est l’hom m e le 
plus im portan t de cette petite ville? Qui 
est le gouverneur et l’esprit qui contrôle 
ici?> Le vieil hom m e répondit : <Je suis le 
roi de cette petite ville.) (Vraiment), 
reprit le voyageur, (Êtes-vous celui qui 
dirige ?> (Oui, m onsieur, je suis le roi de 
cet endroit et je règne en tan t que tel.) 
(Com m ent le m anifestez-vous? Êtes- 
vous riche?) (Non, je suis pauvre ; mais 
dans ce village il y a beaucoup d ’enfants. 
Tous ces enfants viennent dans m on 
école t ’instruis les enfants, ils instruisent 
leurs parents, et voilà pourquoi je suis 
roi)» (Journal o f  Discourses, 9:39).
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Le président David O. M cK ay a dit: 
«Il n ’est pas de plus grande responsabili­
té pour l’hom m e que l’instruction des 
enfants de Dieu» (dans Conférence Re­
port, octobre 1916, p. 57).

Puis-je vous dem ander à vous, diri­
geants de la prêtrise, qui appeliez vos

«Toute âme humaine 
enseigne quelque chose à 

quelqu’un presqu’à chaque 
minute de cette vie 

mortelle.»

m em bres com m e instructeurs de prier et 
de faire atten tion  quand vous choisissez 
ceux qui enseigneront dans vos pieux, 
vos paroisses et vos collèges. Veillez à 
toujours assurer un cours de perfection­
nem ent pour les instructeurs. Passez 
dans les classes parfois et exprim ez votre 
intérêt sincère pour la grande cause de 
l’enseignement. Veuillez ne pas laisser de 
côté cette grande œuvre.

Le Seigneur a donné l’exemple quand 
il a envoyé Paul chez A nanias. Le 
Seigneur ne le laissait pas patauger dans 
sa foi q u ’il venait de découvrir mais, 
com me le rapporte  le neuvième chapitre 
des Actes, Paul recevait p lu tô t une 
form ation pour devenir un puissant 
instructeur et apôtre dans l’Évangile.

Toute occasion d ’enseigner dans 
l’Église ne devrait-elle pas être un forum  
de la foi où l’instructeur renforce la 
spiritualité et la foi dans la vie de ses 
élèves?

Le président J. Reuben C lark a donné 
des instructions à un groupe de pédago­

gues professsionnels, qui s’appliquent à 
tous les instructeurs de l’Église. Il a d it: 
«Votre devoir essentiel, votre seul devoir 
et tou t votre devoir, c’est d ’enseigner 
l’Évangile du Seigneur Jésus-Christ. . . 
Vous devez enseigner cet Évangile en 
vous aidan t uniquem ent des ouvrages 
canoniques de l’Église comme docum en­
ta tion  et com me autorité et de la parole 
de ceux que Dieu a appelés pour diriger 
son peuple dans les derniers jours. Vous 
ne devez pas. . . faire entrer dans votre 
tâche votre propre philosophie indivi­
duelle, quelle que soit son origine, même 
si elle vous semble agréable et rationnel­
le» («La route suivie par l’Eglise en ce 
qui concerne l’éducation», discours p ro ­
noncé lors des cours d ’été de l’université 
Brigham Y oung à Aspen G rove, U tah, 
le 8 aoû t 1938, p. 9).

Jésus a réprim andé les Sadducéens 
pour leurs enseignements incorrects. Il a 
d it: «Vous êtes dans l’erreur, parce que 
vous ne com prenez ni les Écritures, ni la 
puissance de Dieu» (M atth ieu  22:29). Le 
Seigneur soulignait q u ’il fallait que les 
instructeurs se p réparent en priant, 
com m e c’est dit dans D octrine et A llian­
ces: «Et l’Esprit vous sera donné par la 
prière de la foi ; et si vous ne recevez pas 
l’Esprit, vous n ’enseignerez pas» (D&A 
42:14).

L ’un des grands instructeurs dans ma 
vie, le président N .E ld o n  Tanner, a d it: 
«Je crois que l’on ne peut recevoir de 
plus grand appel que celui d ’instructeur 
dans l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des D erniers Jours. N ous sommes tous 
des instructeurs d ’une m anière ou d ’une 
autre, que nous ayons été appelés et mis 
à p art en tan t que tel ou non» («Tea- 
ching Children of G od», Ensign, octobre 
1980, p. 2).

Il est certain qu ’aucun instructeur
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dans l’Église n ’est plus im portan t que les 
pères et les mères. A ucune classe n ’est 
plus im portan te que le foyer. Les parents 
ont reçu le com m andem ent d ’enseigner 
l’Évangile à leurs enfants (voir D&A 
68:25).

Frères et sœurs, je crois que chaque 
être hum ain enseigne quelque chose à 
quelqu’un presqu’à chaque m inute dans 
cette vie m ortelle. Considérons avec 
grand respect la confiance que le Sei­
gneur nous a faites en nous donnan t le 
com m andem ent de nous «enseigner l’un 
à l’au tre  la doctrine du royaum e» (D&A 
88:77).

Puis-je inviter chaque m em bre de 
l’Église qui sert com me instructeur à se 
rappeler que tou te âm e hum aine est 
précieuse pour no tre Père céleste, car 
nous sommes ses enfants. Les enfants de 
Dieu ont le d ro it q u ’on leur enseigne les 
vérités de l’Évangile en term es clairs et 
com préhensibles de m anière à ce que

l’Esprit puisse leur confirm er les vérités 
de l’Évangile.

J ’exhorte les instructeurs de l’Église à 
étudier, à m éditer et à prier pour être 
dirigés dans leur p réparation . Utilisez les 
Écritures et la docum entation  ap p ro u ­
vée du program m e en enseignant avec 
l’objectif de bénir et d ’inspirer la vie de 
ceux qui vous sont confiés. Rappelons- 
nous aussi que certaines des tâches 
d ’activation les plus efficaces dans 
l’Église sont accomplies par les instruc­
teurs qui établissent un contact avec les 
inactifs en les aim ant et en les instruisant 
ju sq u ’à ce q u ’ils réintègrent com plète­
m ent l’assemblée des saints.

Au m aître pédagogue, le Seigneur 
Jésus-Christ, don t nous célébrons la 
résurrection en ce tem ps de Pâques, je 
dis : Merci, ô Seigneur, parce que tu nous 
enseignes q u ’il n ’est pas de plus grand 
appel que celui d ’instructeur efficace. Au 
nom  de Jésus-Christ. Amen. □
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Pardonner est divin
par Théodore M . Burton  

du Premier collège des soixante-dix

J ’aim erais lim iter mes rem arques au ­
jo u rd ’hui au principe du pardon  en ce 
qui concerne une personne qui a été 
disqualifiée ou excommuniée. C ’est en 
appliquant ce principe que nous po u ­
vons «[aller] au secours des faibles, 
rel[ever] les m ains qui tom bent et fo rti­
fie^] les genoux qui trem blent» (D&A 
81:5). Ce que l’Église peut faire pour 
prouver le mieux son am our, c’est p a r­
fois de disqualifier ou d ’excom m unier 
quelqu’un. Cette déclaration  peut para î­
tre déplacée pour quelqu’un qui ne 
com prend pas la véritable natu re du 
repentir et du pardon. E t même dans 
l’Église, les mem bres ont parfois des 
difficultés à savoir quel rappo rt ils 
devraient avoir avec ce genre de 
personne.

Dois-je lim iter mes relations sous 
prétexte que le péché risque d ’être con ta­
gieux? Dois-je m anifester m on dégoût 
que quelqu’un ait com m is une faute 
aussi grave et accorder m on atten tion  et 
m on am itié à d ’autres? Dois-je agir 
com m e si rien ne s’était passé ou dois-je 
faire preuve d ’un surcroît d ’intérêt pour

la personne afin de lui prouver m on 
am our et m on intérêt? Ce sont des 
réponses im portantes qui m éritent de 
vraies réponses.

Ce sujet m ’inquiète car, quel que soit 
le com portem ent adopté, les conséquen­
ces sont graves tan t pour le transgressera 
que pour ses proches bien intentionnés, 
mais parfois m al inform és, qui peuvent 
être de dignes mem bres de l’Église. Je 
suis encore plus inquiet à propos des 
attitudes des victimes des transgressions, 
des personnes qui on t été blessées par les 
transgressions.

Je me suis tourné vers mes petits- 
enfants pour avoir un exemple ap p ro ­
prié. Il leur arrive parfois de se disputer 
ou de se parler durem ent. M ais je suis 
étonné et heureux de voir la rapidité avec 
laquelle la victime d ’une parole ou d ’une 
action dure oublie, et pardonne. Je suis 
ravi de voir celui qui a mal agi être de 
nouveau accueilli dans le cercle d ’am our 
de ses frères et sœurs. M ère et père 
apprennent à celui qui a mal agi à ne pas 
recom m encer. Et la famille progresse 
donc en affection.



Si nous devons enseigner à nos enfants 
le principe du pardon , nous avons 
besoin de com m encer par no tre propre 
vie. N ous devons donner un bon exem­
ple à nos enfants. D ans nos rapports  
avec la famille ou des amis, nous les 
blessons quand nous sommes orgueil-

«Une personne qui ne 
pardonne pas ne peut guère 

être appelée disciple de 
Jésus-Christ.»

leux ou quand nous m anquons d 'égard. 
M ais si nous changeons de com porte­
m ent de m anière à éviter de blesser par la 
suite, c’est facile d ’être pardonné. Le 
repentir est un changem ent de com por­
tem ent qui invite au pardon. Si père et 
mère se pardonnent rapidem ent et par la 
suite font preuve d ’un redoublem ent 
d ’am our et de considération récipro­
ques, leurs enfants apprendron t rapide­
m ent à en faire au tan t. Le repentir et le 
pardon  deviendront des principes au 
sein de la famille.

Si nous apprenons à nous pardonner 
m utuellem ent dans la famille, nous 
pourrons pardonner plus facilem ent 
dans l’Église et dans la com m unauté. 
Com m e beaucoup de bonnes choses, le 
pardon  com mence au foyer. N ous de­
vons nous rappeler d ’enseigner à nos 
enfants que même si d ’autres ne sont pas 
aim ables et pleins de considération, 
nous devons être lents à condam ner et 
p rom pts à pardonner. N ous ne devons

pas être to lérants pour le péché, mais 
nous devons devenir to lérants et faire 
preuve de pardon  envers le pécheur. 
Jésus-Christ a donné sa vie pour nous 
réconcilier avec Dieu de m anière à ce que 
par son sacrifice expiatoire nous puis­
sions nous repentir et recevoir le pardon  
de nos péchés. N ous avons une grande 
dette envers notre Sauveur. Une partie 
de cette dette consiste en l’obligation que 
nous avons de nous pardonner 
mutuellem ent.

Q uand Jésus a instruit les Néphites, il 
leur a dit : «C ar si vous pardonnez aux 
hom m es leurs offenses, votre Père céles­
te vous pardonnera  aussi les vôtres;

«M ais si vous ne pardonnez pas aux 
hom m es leurs offenses, votre Père ne 
vous pardonnera  pas non plus vos 
offenses» (3 N éphi 13:14,15). Ce pardon  
qui vient de no tre Père céleste est si 
com plet q u ’il n ’appellera même pas à 
l’esprit les péchés que nous avons 
commis. Son pardon  est si universel que 
le Seigneur ne se rappellera même pas ces 
péchés. M ais il y a une condition a t ta ­
chée à ce pardon  :

«C’est à cela que vous saurez si un 
hom m e se repent de ses péchés: Voici, il 
les confessera et les délaissera» (D&A 
58:43).

Si nous im plorons la m iséricorde, 
nous devons faire preuve de miséricorde 
envers les autres. Le mal que nous font 
les gens peut sembler un instant très 
grand. M ais de même q u ’il guérit les 
blessures physiques, le tem ps guérit 
aussi les blessures de l’âme. De même 
que nous utilisons les antiseptiques pour 
favoriser la guérison des blessures du 
corps, nous devons faire preuve d ’am our 
et de com préhension pour désinfecter les 
plaies de l’âme. D ans la m esure où nous 
pardonnons aux autres, nous pouvons
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espérer être nous-m êm es pardonnés. 
T out cela fait partie du processus du 
repentir.

M on appel spécial d ’A utorité généra­
le consiste à aider la Première Présidence 
à ram ener dans l’Église ceux qui ont 
com mis de graves péchés. Je reçois, 
j ’organise et je résume les renseigne­
m ents pour la Première Présidence qui 
les utilise pour prendre des décisions. Je 
dois lire la docum entation  de fond pour 
m ’assurer que tous les renseignem ents 
pertinents leur sont disponibles. Q uand 
je lis les déclarations déchirantes conte­
nues dans les lettres des gens im plorant 
le pardon , je com prends la véracité de la 
déclaration d ’A lm a: «Voici, je te le 
déclare, l’iniquité n ’a jam ais été le bon ­
heur» (Aima 41:10). M on cœur se tourne 
dans un esprit de pardon  vers ceux qui 
souffrent. Et au lieu d ’insister sur la 
m échanceté et le chagrin de ceux qui ont 
péché, je me réjouis de lire com bien ont 
abandonné leurs péchés et sont m ainte­
nan t sur le chemin qui les ram ène à la 
justice et au bonheur. Les gens peuvent 
changer et changent vraim ent.

T héodore M. B urton, du Prem ier collège 
des soixante-dix.

m échant de rejeter un enfant de Dieu 
sim plem ent parce qu ’il a fait une erreur. 
N ous avons besoin de lui apprendre 
com m ent recom m encer, com m ent chan­
ger de m auvaises actions en actes justes 
et ainsi transform er sa vie. En rendant 
service aux autres pour se repentir, on 
peut être requalifié ou purifié dans les 
eaux du baptêm e et ram ené dans la 
famille de Dieu.

Enseigner aux gens à surm onter le 
péché et à changer leur vie, voilà le 
résumé du service chrétien. N ous devons 
tou t faire en notre pouvoir p our aider les 
pécheurs à changer et à am éliorer leur 
vie. A utrem ent, les Écritures nous en 
avertissent, nous devrons assum er la 
responsabilité de leurs péchés. N ous 
avons pour obligation de les instruire et 
de les aider, et le pécheur est dans 
l’obligation d ’écouter et d ’apprendre. Il 
devra supporter lui-même tou t le far­
deau s’il refuse. M ais quelle que soit son 
attitude présente, nous ne devons jam ais 
l’abandonner ni penser q u ’il n ’y a pas 
d ’espoir q u ’il se corrige. Il y a de l’espoir 
pour tous et nous ne devons jam ais 
cesser d ’essayer d ’aider les gens à 
com prendre que par le sacrifice expiatoi­
re de Jésus-Christ, non seulem ent les 
péchés du genre hum ain en général mais 
aussi leurs propres péchés peuvent être 
pardonnés.

Il est une chose qui me chagrine quand 
je lis les lettres de ceux qui ont été blessés. 
Je suis attristé par la rancune et la haine 
que certains exprim ent à l’égard du 
conjoint qui les a trahis ou m altraités, 
eux et leurs enfants. Parfois, une épouse 
peut par exemple tenter, dans un esprit 
de vengeance, de se m ettre à égalité avec 
son m ari en péchant de la même m aniè­
re. M ais la seule chose accom plie par un 
com portem ent aussi désespéré, c’est la
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Q uand les gens sont disqualifiés ou 
excom m uniés de l’Église, ce n ’est pas 
dans l’intention de les punir, mais de les 
aider. La discipline de l’Église nécessite 
cette action, mais nous devons nous 
rappeler que le m ot discipline a la même 
racine que le m ot disciple. U n disciple, 
c’est un étudiant ou quelqu’un qui suit, 
quelqu’un qui apprend. La discipline 
dans l’Église doit donc devenir un ensei­
gnem ent. Q uand une personne subit 
cette discipline, il ne faut pas la rejeter ni 
l’abandonner. C ’est juste à ce m om ent- 
là que nous devons faire preuve d ’un 
redoublem ent d ’am our pour ces gens 
afin de leur m ontrer et de leur apprendre 
le chemin qui ram ène à Dieu. C ’est 
destruction de soi. Certains on t exprimé 
tan t de rancune à l'égard de l’ancien 
conjoint q u ’ils écrivent qu ’il n ’est rien 
que le conjoint puisse jam ais  faire pour 
redresser le to rt infligé. Ils insistent en 
disant q u ’ils ne pou rro n t jam ais  p ard o n ­
ner à un conjoint la douleur et la peine 
dont l’autre a été la cause.

Une personne qui a cette attitude peut 
difficilement être appelée disciple de 
Jésus-Christ. De ceux qui eurent la 
m échanceté de le crucifier, le Sauveur a 
d it: «Père pardonne-leur, car ils ne 
savent pas ce qu ’ils font» (Luc 23:34). 
Ainsi, quand Pierre dem anda au Sei­
gneur com bien de fois il devait p ard o n ­
ner à quelqu’un qui a péché contre lui : 
«Jusqu’à sept fois?» Jésus répondit: «Je 
ne te dis pas ju sq u ’à sept fois, mais 
ju sq u ’à soixante-dix fois sept fois» (M at­
thieu 18:21,22). Les gens peuvent chan­
ger et changent vraim ent, et notre devoir 
est de leur pardonner.

Beaucoup de personnes attiren t des 
problèm es et des difficultés sur elles- 
mêmes par une attitude sans pardon. 
C ’est pourquoi, dans la révélation m o­

derne, Jésus-Christ a révélé cette grande 
vérité :

«C’est pourquoi, je vous dis que vous 
devez vous pardonner les uns aux au ­
tres; car celui qui ne pardonne pas à son 
frère ses offenses est condam né devant le 
Seigneur, car c’est en lui que reste le plus 
grand péché» (D& A 64:9). Pour moi, 
cela signifie que c’est un plus grand 
péché de refuser de pardonner à quel­
q u ’un que de com m ettre le péché pour 
lequel cette personne a été disqualifiée 
ou excommuniée. Le Seigneur poursuit 
en d isan t: «M oi, le Seigneur, je p ard o n ­
nerai à qui je veux pardonner, mais de 
vous il est requis de pardonner à tous les 
hom m es» (D& A 64:10). N ous devons 
être disposés à pardonner aux autres et 
même à nous pardonner à nous-mêm e.

A lors que nous nous efforçons d ’a t­
teindre cette perfection que Jésus-Christ 
nous m ontre, insistons sur le pardon. 
Cultivons cet aspect de no tre personnali­
té et réjouissons-nous à pardonner; 
l’esprit de pardon  est le message récon­
fo rtan t du sacrifice expiatoire. C ’est m a 
prière que nous cultivions cet esprit, au 
nom  de Jésus-Christ. Amen. □
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Blasphèmes et jurons
par Ted E. Brewerton 

du Premier collège des soixante-dix

)
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Lequel des dix com m andem ents du 
Seigneur semble être le plus fréquem ­
m ent enfreint? Je crois que c’est celui de 
ne pas prendre en vain le nom  de 
l’Éternel (voir Exode 20:7).

A ujourd’hui j ’aim erais traiter le sujet 
im portan t du blasphèm e et des jurons.

D ’après les dictionnaires des synony­
mes, les blasphèm es et les ju rons font 
tous allusion à un langage grossier et 
sans retenue. Les blasphèm es et les 
ju rons se rappo rten t généralem ent à une 
utilisation irrespectueuse du nom  de la 
Divinité.

Socrate dit à un jeune hom m e qui lui 
était présenté : «Parlez de façon à ce que 
je puisse vous voir.»

N ous nous révélons par notre langa­
ge. D ans le Roi Lear, Shakespeare 
invitait à corriger un peu no tre langage 
de peur q u ’il ne gâche nos chances. Si 
nous nous trom pons, rappelons-nous les 
paroles de C onfucius: «U n hom m e qui 
com m et une erreur et qui ne la corrige 
pas en com m et une autre» ( Vital Q uotâ­
tions, choisies par Em erson Roy W est, 
Sait Lake City, Bookcraft, 1968, p. 228).

Je voudrais vous lire certaines des 
nom breuses paroles du Seigneur trans­
mises par ses prophètes au fil des ans de 
m anière à com prendre et à penser 
com me lui à propos des paroles 
incorrectes.

«Tu ne prendras pas le nom  de 
l’Éternel, ton  Dieu, en vain ; car l’Éternel 
ne tiendra pas pour innocent celui qui 
p rendra son nom  en vain» (Exode 20:7).

«M ais m aintenant, vous aussi, rejetez 
to u t cela : colère, anim osité, m échanceté, 
calom nie, paroles grossières qui sorti­
raient de votre bouche» (Colossiens 3:8).

N ous som m es-nous déjà dem andé 
quel est le m al ou le résultat néfaste des 
ju rons?  Jérém ie exprim e une seule pen­
sée à ce propos en ces term es:

«Le pays est en deuil à cause des 
ju rons»  (Jérémie 23:10; traduction  litté­
rale de la version du roi Jacques).

Le président M cK ay parle clairem ent 
à propos de la grossièreté : «Les parents 
ne peuvent enseigner logiquem ent la foi 
au Christ s’ils blasphèm ent au nom  de la 
Divinité. On n ’entend jam ais de blas­
phèm e dans une m aison où règne l’o r­
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dre. Les ju rons sont un vice qui dénote 
un niveau d ’éducation très bas. Des 
exclam ations blasphém atoires font fuir 
tou t esprit de respect et de recueille­
m ent» (Gospel Ideals, Sait Lake City, 
Im provem ent Era, 1953, p. 420).

Jud ith  M artin , du Washington Post, a 
écrit l’article suivant : «M adem oiselle

«Si nous ne veillons pas 
beaucoup à nos pensées et à 
nos paroles, les mots dont 
nous usons nous useront.»

Bonne-M anières» qui para ît dans 
soixante-quinze autres journaux . Elle dit 
à propos de la grossièreté :

«Com m ent répondre à une personne 
grossière? Polim ent. Je ne crois pas que 
cela soit bon de répondre grossièrem ent 
à la grossièreté, quelle que soit la 
situation.

«C om m ent faire? En regardant et en 
souriant. Je ne recom m ande pas de 
répondre du tac au tac ni de rabaisser le 
caquet.» (People M agazine, aoû t 1982, 
p. 38.)

La politesse donne beaucoup plus de 
résultats q u ’une réponse grossière à la 
grossièreté. «Sois patient dans les afflic­
tions, n ’insulte pas ceux qui insultent» 
(D & A 3 L 9 ).

Le Seigneur parle de ce sujet avec 
clarté par l’interm édiaire de ses p rophè­
tes. Le président Joseph Fielding Smith 
a d it: «Jurer est m alpropre. O n connaît 
quelqu’un au tan t par son langage que 
par ses fréquentations. . . .  La m alp ro ­

preté, sous toutes ses formes, est dégra­
dante et destructive de l’âm e ; tou t 
m em bre de l’Église doit l’éviter com me 
un poison m ortel» (.Doctrines du salut, 
volum e 1, p. 22).

Si nous ne veillons pas beaucoup à nos 
pensées et à nos paroles, les m ots dont 
nous usons nous useront. Le langage a 
ses propres règles et une personne qui 
transm et la vérité est com m e une lumière 
vive dans l’obscurité. N ous devons en­
tretenir ainsi notre langage.

Com m e il est intéressant d ’entendre 
les non-m em bres de l’Église exprim er 
leurs sentim ents à propos d ’un m auvais 
langage. J ’aime beaucoup le titre et le 
com m entaire utilisés par Bob G reene du 
Field N ew spaper Syndicale ; il parle de 
la grossièreté en ces termes. Le titre est : 
«Écoutez la pollution.»

«La vulgarité, don t l’usage non dissi­
mulé était auparavan t l’apanage des 
basses couches sociales, est on ne sait 
com m ent devenu acceptable dans la 
conversation de tous les jou rs des gens 
de tous les jours.

«Et cependant, cela me choque, non 
par m oralism e ni pruderie, mais parce 
qu ’un langage non châtié en public 
voisine la violation de l’être intime. Je 
sais que certains au tou r de nous se 
considèrent com m e attaqués personnel­
lem ent en en tendant cela. C ’est avec 
beaucoup de soin que j ’ai choisi ce m ot; 
un certain  langage est une atteinte à la 
sensibilité.

«Ceux qui ne sont pas d ’accord disent 
p robablem ent: (Après tou t, ce ne sont 
que des m ots» M ais les m ots transm et­
tent des messages. E t pour certains, le 
message de la grossièreté est laid et 
aggressif et constitue le signe d ’un 
com portem ent irrespectueux en société.

«On entend m ain tenant des obscéni­

130



tés scatologiques et sexuelles dans certai­
nes chansons populaires à la radio, et 
même certains m agazines et jou rnaux  
ont com m encé à utiliser ce langage, ce 
que l’on aurait jugé im pensable il y a 
cinq ans. On fait passer cela sous le coup 
de <la liberté). M ais qui est libre? Si le 
langage de la laideur fait tellem ent partie 
de no tre société q u ’il est impossible d ’y 
échapper où que l’on se tourne, alors qui 
est libre et qui ne l’est pas?»

Ces atteintes à la sensibilité et les 
messages q u ’elles contiennent n ’élèvent 
pas, elles avilissent.

Il n ’y a pas de place dans l’Église ou 
dans no tre foyer pour le pessimisme et 
pour le négativisme. N ous devrions être 
d ’incurables optim istes.

Sans faire cas de personne, celui qui 
est cynique, pessimiste ou négatif est 
celui qui progresse le moins, qui est le 
m oins heureux et le m oins prospère.

D ’au tre part, la voie du Seigneur, c’est 
que l’optim iste qui a la foi, qui est 
positif, inspirant et édifiant est celui qui 
progresse le plus, qui est le plus heureux 
et le plus prospère. Le Seigneur a d it: 

«Fortifie donc tes frères dans toutes 
tes conversations, dans toutes tes priè­
res, dans toutes tes exhortations et dans 
toutes tes actions» (D& A 108:7).

N ous devons:
•  éclairer
•  édifier 
e inspirer
•  m otiver
•  élever
•  édifier et élever dans toutes 
nos conversations
et dans toutes nos actions.

Écoutez m aintenant les paroles des 
prophètes; elles sont pleines d ’égard,

encourageantes, élevantes et édifiantes :
«Q u’il ne sorte de votre bouche au ­

cune parole m alsaine, mais s’il y a lieu, 
quelque bonne parole qui serve à l’édifi­
cation nécessaire et com m unique une 
grâce à ceux qui l’entendent» (Éphésiens 
4:29).

«Cessez de vous quereller les uns avec 
les autres, cessez de dire du mal les uns 
des autres.

«. . . que vos paroles tendent à vous 
édifier les uns les autres» (D&A 
136:23,24).

D ans le m agazine Success Unlimited, 
décem bre 1982, Dwight C hapin attire 
no tre atten tion  sur l’aspect crucial de 
créer seulem ent des ém otions positives :

«C haque fois q u ’une affaire dans les 
sociétés de prestation  de services crée 
une ém otion négative dans l’esprit d ’un 
client, cette personne fera part de son 
désagrém ent à une m oyenne de dix 
personnes avant que ses ém otions ne se 
dissipent.

«Cette même recherche m ontre 
q u ’une personne qui est im pressionnée 
par un service fera p art de son ém otion 
positive à une m oyenne de trois autres 
personnes seulem ent au plus. Vu cette 
situation, il est évident que les nouvelles 
négatives se transm etten t plus vite que 
les nouvelles positives.»

Cela nous donne d ’au tan t plus de 
raison d ’être inspirant et positif. Les 
m ots grossiers n ’édifieront jamais.

Il y a de la valeur dans l’expression 
d ’un au teu r inconnu : «Je reviendrai car 
je me préfère quand  je suis avec vous.»

Pierre et les com pagnons du Sauveur 
étaient plus grands grâce au Sauveur. Il 
les édifiait, les élevait et les tra ita it 
com me ils devaient devenir.

Les associés de Joseph Smith étaient 
rendus plus grands du fa it  de Joseph
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Smith. Il les a élevés et les a. fortifiés. Et il 
en a été ainsi avec tous les présidents de 
l’Église: les hom m es sont rendus plus 
im portan ts de leur fait.

Les dirigeants de l’Église ne passent 
pas leur tem ps à m ettre en pièces les gens 
et d ’autres institutions. Ils proclam ent 
leurs propres vérités et laissent les autres 
s’exprim er.

Les Frères de la Première Présidence 
ont sur leurs épaules le fardeau et les 
responsabilités les plus lourds entre tous 
les m ortels ; cependant, ils n ’ont jam ais 
le cœur lourd ; celui qui pénètre dans leur 
bureau en ressort toujours amélioré.

Le conseil du Seigneur est très clair: 
«Prêtez l’oreille, écoutez m a voix! Soyez 
attentifs, écoutez m a parole» (Ésaïe 
28:23).

Écoutons-nous vraim ent quand nous 
lisons les Écritures? E ntendons-nous 
vraim ent sa voix, écoutons-nous et 
faisons-nous sa volonté? Il y en a 
beaucoup qui entendent vraim ent et qui 
le suivent.

Voilà de bons exemples de personnes

D avid B. H aight, du Collège des douze 
apôtres, à droite, parle avec un visiteur de 
la conférence.

qui entendent et qui suivent les conseils 
du Seigneur:

En 1974, il n ’y avait que huit ou dix 
Brésiliens qui étaient en mission. Puis le 
président K im ball a dem andé davantage 
de m issionnaires. A u milieu de l’année 
1979, le Brésil avait plus de cinq cents 
m issionnaires locaux à plein tem ps en 
service et le M exique plus de sept cents.

Ils ont entendu son conseil, n ’est-ce 
pas?

Q uand j ’étais président de m ission en 
A m érique centrale il y a quelques an ­
nées, deux m issionnaires firent venir un 
moine bénédictin dans m on bureau. Il 
avait rem arqué le pouvoir élévateur de 
l’Église grâce à une étude que lui et 
d ’autres avaient été chargés de faire sur 
243 Églises différentes. C ’est l’Église 
catholique qui avait dem andé cette étu ­
de dans une intention louable; elle 
voulait savoir les points com m uns entre 
les 243 Églises pour voir s’il était possi­
ble d ’avoir plus d ’unité et plus de 
fraternité.

Après avoir recherché pendant plus de 
cinq ans, ils arrivèrent au m oins à ces 
deux conclusions :
1. Il n ’y avait que deux Églises qui 
avaient des principes m oraux élevés : 
l’une d ’entre elles était l’Église de Jésus- 
C hrist des Saints des D erniers Jours.
2. Il n ’y avait q u ’une seule Église qui 
suivait toutes les prophéties de jadis, en 
d ’autres termes, qui acceptait et suivait 
tout l’Ancien et le N ouveau Testam ent: 
c’était celle des m orm ons.

Ce m oine accepta la m ission d ’étudier 
le Livre de M orm on et pria pour avoir 
une confirm ation divine de sa véracité. Il 
en résulta q u ’il accepta le Sauveur en 
étan t baptisé dans cette Église qui est la 
sienne.

C ’est m aintenant un instructeur actif
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du collège des grands-prêtres en A m éri­
que centrale.

Il a vu par la recherche l’influence 
édifiante et inspirante de l’Église et a 
écouté la voix du Seigneur.

U n hom m e ém inent qui n ’avait pas 
visité un certain lycée du nord  de l’U tah  
depuis deux ans assista à une rencontre 
sportive et fut abasourdi et choqué par la 
recrudescence de la grossièreté du langa­
ge q u ’il entendait.

Parents, nous dem andons-nous où 
no tre famille ou nos enfants entendent 
des m ots vulgaires, grossiers ou insen­
sés? Jamais chez nous, certainem ent, car 
no tre foyer suit de près le temple en 
sainteté. C ’est un havre inspirant où 
nous instruisons no tre famille sur ce que 
le Seigneur attend de nous.

La m aîtrise de soi est une qualité 
efficace qui distingue n ’im porte qui de la 
foule; le souvenir d ’une personne m aî­
tresse de soi sera toujours agréable. 
N ous ne devons pas dim inuer notre 
dignité en avilissant notre langage. Ja ­

mais nous ne répétons les paroles gros­
sières ou vulgaires de quelqu’un d ’autre. 
D ans le texte L ’enseignement : pas de plus 
grand appel, nous lisons cela à propos de 
la m aîtrise de soi :

«La portée de la réussite d ’un homme 
est à la mesure de sa m aîtrise de soi ; la 
profondeur de son échec à celle de son 
laisser-aller. Il n ’y a pas d ’autres limites 
dans les deux sens. E t cette loi est 
l’expression de la justice éternelle.

«Celui qui ne peut se dom iner lui- 
même n ’au ra  aucun pouvoir sur les 
autres, celui qui se m aîtrise sera roi» 
(citation de Spencer W. K im ball, Impro- 
vement Era, ju in  1966, p. 525).

Ne devrions-nous pas tous m aîtriser 
no tre langue et nos paroles to u t le temps 
et seulem ent élever et édifier?

N ous sommes en présence de p rophè­
tes vivants et ils nous dirigent. C ’est une 
vérité absolue. Le Seigneur en personne 
dirige cette Église, la seule véritable et 
vivante, et j ’en tém oigne au nom  de 
Jésus-Christ, le M aître. Amen. □
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S’élever spirituellement
par Jacob de Jager 

du Premier collège des soixante-dix

mfà
Je suis très heureux et très reconnais­

sant de h occasion de parler aux saints en 
ce lieu historique et aux saints en 
d ’autres endroits où se sont récem m ent 
déroulées des conférences auxquelles j ’ai 
assisté: H urricane (U tah) et W endell 
(Idaho). J ’y ai de nom breux amis. C ’est 
v raim ent un honneur pour moi de 
rendre tém oignage cet après-m idi et 
d ’exprim er les pensées de m on cœur.

Depuis l’aube de l’histoire, l’hom m e 
s’est étonné des mystères du ciel et a eu le 
désir d ’échapper à la loi de la pesanteur.

M ais la prem ière ascension en ballon 
a été un vol sans passagers lancé par les 
frères M ontgolfier à Lyon en 1783; il fut 
suivi peu après par le prem ier vol connu 
avec passagers à partir du Bois de 
Boulogne à Paris.

Quelle est la situation 'en  1983, deux 
cents ans après?

L ’hom m e est allé sur la lune et a 
envoyé des vaisseaux spaciaux vers di­
verses planètes. Près de trois cents 
satellites ont été mis sur orbite au tou r de 
la terre à environ 35 700 kilom ètres au 
dessus de l’équateur pour transm ettre 
des com m unications par télévision ou

par télex et aussi pour étudier et prévoir 
les conditions m étéorologiques. H ier et 
hier soir, pendant la conférence générale 
de la prêtrise, nous avons pu toucher par 
satellite plus d ’un dem i-million de déten­
teurs de la prêtrise en même temps.

C om prenons que toutes ces innova­
tions ont leur origine, cependant, dans 
les ballons dirigeables qui ont donné au 
genre hum ain une vision nouvelle de sa 
planète-m ère ainsi q u ’un essor physique 
et spirituel en un vol silencieux.

J ’ai fait personnellem ent l’expérience, 
bien qu ’une seule fois, de la joie d ’un vol 
réel en ballon. C ’était pendant la période 
passionnante qui suivit im m édiatem ent 
la Deuxième G uerre m ondiale quand 
aux Pays-Bas, m on pays d ’origine, de 
nom breuses festivités publiques eurent 
lieu pou r célébrer la liberté reconquise 
après cinq années de guerre, il y eut de 
grandes parades, des festivals de danse 
locaux et, dans certaines villes, des vols 
de ballons avec passagers pour a ttirer de 
grandes m ultitudes de gens vers encore 
d ’autres fêtes.

U n ami m ’a appris beaucoup à propos 
des vols en ballon pour me préparer à un
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vol auquel on avait prom is de m ’inviter 
quand les conditions atm osphériques 
seraient par la suite appropriées.

J ’ai appris que nous irions dans un 
ballon de la classe A, rempli de m éthane, 
et q u ’il m onterait ju sq u ’à ce que son 
poids soit en équilibre avec l’air qui 
l’entourait.

J ’ai aussi appris que dans la nacelle 
d ’osier sous le ballon se trouvaient des 
instrum ents de navigation, des cartes et 
des sacs de sable servant de lest, que l’on 
pouvait vider par-dessus bord  pour 
perm ettre au ballon de prendre de 
l’altitude.

En outre, j ’ai découvert que si le gaz 
était lâché par une soupape, le ballon 
descendait. M ais ce n ’était pas tout! J ’ai 
aussi entendu dire par mes amis de 
nom breuses histoires délicieuses à p ro ­
pos de voyages antérieurs en ballon. Une 
fois, raconte l’histoire, il se form a des 
nuages inattendus pendan t un vol, et les 
deux hom m es qui se trouvaien t dans la 
nacelle d ’osier n ’avaient pas la m oindre 
idée de la partie du pays qu ’ils 
survolaient.

Ils décidèrent de faire descendre le 
ballon; et soudain ils virent un N éerlan­
dais qui m archait sur une route perdue 
de cam pagne. Q uand ils puren t attirer 
son atten tion , l’un des hom m es dans le 
ballon cria: «Où som m es-nous?» Le 
prom eneur solitaire leva les yeux, m it les 
m ains en porte-voix au to u r de sa bouche 
et répondit : «Vous êtes dans un ballon.»

Pour dem ander plus clairem ent leur 
direction, l’hom m e du ballon s’écria très 
fo rt: «Où êtes-vouv?» Et l’hom m e ré­
pondit en criant aussi fo rt q u ’il le 
pouvait: «Je suis au sol!»

Découragés, les navigateurs lâchèrent 
du lest et repartiren t vers les nuages 
tandis que l’un d ’entre eux fit la rem ar­

que: «Cet hom m e doit être fonctionnai­
re.» Les affirm ations étaient vraies, mais 
to u t à fait inutiles!

A près to u t ce que je viens de vous dire 
ju sq u ’à présent, j ’en ai tiré la conclusion 
q u ’on peut établir un parallèle très net 
entre l’ascension régulière d ’un aérostat 
et notre essor spirituel.

T out com m e le gaz est nécessaire pour 
em plir un ballon afin de le faire s’élever, 
nous devons être empli de m otivations 
intérieures afin de nous élever. T out 
com m e le ballon peut aller encore plus 
hau t en je tan t du lest par-dessus bord, 
on doit être disposé à se débarrasser du 
lest inutile qui limite une ascension 
spirituelle.

Q uand j ’ai fait m on vol en ballon, 
c’est étrange, je n ’avais pas l’im pression 
de m ’élever. J ’avais l’im pression de res­
ter au même niveau, pour ainsi dire, et 
que le m onde s’éloignait silencieusement 
de moi.

Par la suite, quand je suis entré dans 
l’Église grâce aux efforts des m issionnai­
res, j ’ai acquis ce sentim ent paisible 
d ’être mis en sécurité dans le cadre d ’une 
vie selon l’Évangile et de voir que 
Babylone s’était éloignée de moi. 
Com m e l’a exprim é un des premiers 
navigateurs européens en ballon: «J’ai 
senti que j ’avais laissé derrière moi tous 
les soucis et les passions qui inquiètent le 
genre hum ain.»

Je tém oigne que nous pouvons tous 
avoir cette paix de l’esprit si nous 
somm es diposés à nous débarrasser du 
lest qui nous em pêche de nous élever 
vers de plus hautes cimes spirituelles. 
Cela facilitera no tre ascension vers notre 
Père céleste qui nous aime et qui, au 
m om ent choisi, a ttend ra  notre retour 
après notre traversée de la vie.

D ébarrassons-nous donc de nos sacs
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de sable d ’im patience et apprenons à 
avoir plus de patience avec notre 
conjoint et nos enfants, avec nos am is et 
voisins, parce que le Seigneur nous a 
conseillé de «perséverejr] avec patience, 
ju sq u ’à ce que [nous soyons] rendus 
parfaits» (D& A 67:13).

Problèmes d ’impatience, 
critique, attitude inamicale, 
orgueil, envie et contrariété 

nous empêchent de nous 
élever spirituellement.

Et pour ceux qui ne connaissent pas ce 
que le m ot patience signifie vraim ent, 
voici la définition simple que je propose : 
La patience, c’est apprendre à cacher 
son im patience.

Com bien d ’entre nous traversent 
encore la vie en po rtan t le fardeau de la 
critique? N ous devrions p lu tô t féliciter 
p arto u t et chaque fois que c’est possible 
parce que l’on nous a dit et redit: 
«Cessez de vous critiquer les uns les 
autres» (D& A 88:124). R appelons-nous 
aussi à ce propos que les fautes et les 
im perfections que nous voyons chez les 
mem bres de notre paroisse ou de notre 
branche ont m oins de conséquence pour 
nous que l’une des plus petites des 
nôtres.

En outre, avons-nous encore un sac de 
lest de l’inim itié dans no tre nacelle bien 
que le Seigneur nous dem ande d ’être 
amical et rempli d ’am our? Com m e il a 
d it: «Vous êtes ceux que m on Père m ’a 
donnés, vous êtes mes amis» (D& A 
84:63).

P endant que nous accom plissons no ­
tre vol spirituel, vidons com plètem ent 
no tre sac de lest de l’orgueil, et soyons 
plus hum bles en toutes choses en nous 
rappelan t to u t le tem ps la promesse 
glorieuse que le Seigneur fait à tous : «Et 
puisque vous vous êtes humiliés devant 
moi, les bénédictions du royaum e sont à 
vous» (D& A 61:37).

Et nous élèverons-nous vraim ent dans 
no tre ballon spirituel si nous ne sommes 
pas préparés à délaisser no tre sac de 
sable de l’envie? Les prophètes vivants 
nous ont conseillé de payer une dîme 
honnête et de donner une offrande de 
jeûne généreuse; et, en outre, les É critu­
res révèlent avec franchise: «M alheur à 
[ceux] qui ne [veulent] pas donner de 
[leur] substance aux pauvres» (D&A 
56:16). Et, m alheureusem ent, certains 
pensent q u ’ils sont généreux parce qu ’ils 
donnent tan t de conseils gratuits.

Enfin, nous devons nous libérer du 
lest pesant des contrariétés, que nous 
pouvons tous trouver dans la nacelle 
d ’osier de no tre ballon spirituel : co n tra ­
riétés contre lesquelles nous devons 
toujours être sur nos gardes parce que 
cela nous a été révélé et que nous avons 
déjà entendu deux fois à ce pupitre dans 
cette conférence : «On ne peut faire 
échouer les œuvres, les desseins et les 
intentions de Dieu, ni les réduire à 
néant.. . . Souviens-toi que ce n ’est pas 
l’œuvre de Dieu qui échoue, mais celle 
des hom m es» (D& A 3:1,3).

Le seul m oyen de nous élever au- 
dessus de no tre niveau et de nos résultats 
spirituels actuels, c’est de nous débarras­
ser du lest qui nous retient. N ous devons 
apprendre à vivre les com m andem ents, 
non seulem ent pour no tre p ropre bien 
m ais aussi pour le bien des autres parce 
que nous réform ons inconsciem m ent les
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autres quand  nous gardons les com m an­
dem ents de D ieu et quand  nous vivons 
selon les enseignements de l’Église. C ’est 
un autre m oyen de faire du travail 
m issionnaire et d ’élever la spiritualité de 
ceux qui nous entourent.

C ’est pourquoi, com m ençons notre 
vol au jou rd ’hui. Si nous sommes encore 
au niveau du sol, coupons les am arres ; et 
no tre ascension com m encera im m édia­
tement! C ependant, même cela ne garan­
tira pas no tre  m ouvem ent spirituel 
constant. N otre  ballon ne s’élèvera q u ’à 
une certaine hauteur, puis nous stagne­
rons. N ous devons alors rechercher le 
lest que nous devons lâcher afin de nous 
élever davantage. Si vous avez des 
difficultés à larguer les am arres, vous en 
aurez encore davantage à vous débarras­
ser des sacs de sable pour alléger votre 
charge.

Le to u r en ballon spirituel est une 
aventure exigeante et parfois difficile; 
seul celui qui persévère vraim ent a tte in ­
dra le royaum e le plus élevé!

Pour term iner, après avoir parlé de 
navigation aérienne et d ’élévation, j ’ai­
m erais donner certaines directives terre- 
à-terre.

À tous ceux qui m 'entendent au jou r­
d ’hui et qui sont déjà dans la nacelle 
d ’osier de leur ballon spirituel parce 
q u ’ils sont entrés dans le royaum e de 
D ieu par le baptêm e mais qui se conten­
tent d ’y rester assis en a ttendan t sans 
bouger que des choses se passent, coupez 
les am arres qui vous em pêchent de 
décoller.

Pour ceux qui dérivent tranquillem ent 
au même niveau sans beaucoup s’élever, 
regardez attentivem ent le lest qui vous 
em pêche d ’accéder à un plus h au t niveau 
d ’accom plissement. Prenez une décision

et libérez votre vol spirituel du poids qui 
vous retient.

Je vous fais la prom esse solennelle que 
si vous le faites, vous connaîtrez la joie 
spirituelle parce que vous vous élèverez.

Je tém oigne, en tan t que baptisé dans 
le royaum e de Dieu à T oron to  il y a 
vingt-trois ans, que m on vol depuis m on 
baptêm e a été merveilleux, que j ’ai vu 
des scènes et des panoram as spirituels à 
vous couper le souffle et que je sais, sans 
douter, que m on plan de vol quotidien 
m ’est accordé par notre Père céleste qui 
nous com prend, nous aime et nous 
pardonne.

Cela est vrai aussi pour nous tous! 
C om m ent le sais-je? Parce que je sais de 
tou t m on cœur que Dieu vit et que Jésus 
est le Christ. C ’est lui le Sauveur du 
genre hum ain, le grand m édiateur pour 
le salut et l’exaltation de tous les enfants 
de notre Père céleste, si nous sommes 
disposés à suivre le plan de vol q u ’il nous 
a présenté. J ’en tém oigne au jo u rd ’hui, 
avec reconnaissance et bonheur, et au 
nom  de Jésus-Christ. Amen. □

Jacob  de Jager, du Prem ier collège des 
soixante-dix.
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Oriente le jeune garçon
par L. Tom Perry 

du Collège des douze apôtres

«Oriente le jeune garçon sur la voie 
qu 'il doit suivre;», écrit l’au teur des 
Proverbes, «même quand il sera vieux, il 
ne s’en écartera pas» (Proverbes 22:6).

Récem m ent, m on esprit a été attiré 
par cette exhorta tion  tandis que je lisais 
un article dans l’une de nos publications 
actuelles tra itan t de «N os petits que l’on 
néglige». Cet article m ontra it que «la 
p lupart d ’entre eux sont correctem ent 
vêtus et nourris, mais [qu’jil m anque 
quelque chose dans la vie de bon nom bre 
d ’enfants». P our beaucoup d ’entre eux, 
«le problèm e est q u ’ils ont besoin de plus 
d ’atten tion  de la p a rt de leurs parents», 
qui sont pris dans les obligations 
quotidiennes.

L ’article dit :
«D ans une nation  qui se targue de sa 

jeunesse,. . . le changem ent social nuit, 
physiquem ent et psychologiquem ent, à 
des m illions d ’enfants. P our eux, le fait 
de grandir en Am érique devient une 
épreuve p lu tô t q u ’une joie.

«Tandis que leurs parents s’efforcent 
de surm onter le divorce, le fait d ’élever 
un enfant sans conjoint, le fait que les

deux parents travaillent à l’extérieur et 
l’économ ie en crise, beaucoup des 
47 600000 enfants et plus de la nation , 
qui on t m oins de quatorze ans, paient 
cela d ’un prix qui va de la simple 
négligence à l’exploitation catégo­
rique. . .

«Les parents sont écartelés entre des 
valeurs qui s’opposent», dém ontre l’a r ti­
cle qui cite Edw ard W eaver. «Ils esti­
m ent leurs enfants, mais ils estim ent 
au tan t d ’autres choses, telles le tem ps 
qu ’ils se réservent, les biens matériels, le 
sta tu t social et leur carrière. É tan t 
donnés ces conflits, dans bon nom bre de 
cas, ils négligent leurs enfants ou ne leur 
donnent pas leur chance» (U.S. News & 
W orld R eport, 9 aoû t 1982, p. 54).

L orsque je voyage hors des frontières 
de ce pays, il me semble rencontrer les 
mêmes problèm es qui se développent 
ailleurs. Ce sont des signaux d ’alarm e 
pour nos enfants. N ous trouvons davan­
tage de mères travaillan t à l’extérieur, 
davantage de foyers où l’éducation des 
enfants est assurée par un seul des 
conjoints, une augm entation  énorm e
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d ’enfants nés en dehors des liens du 
m ariage. Ces changem ents sociaux sont 
la cause de difficultés croissantes pour 
les enfants dans no tre société actuelle.

Les articles du genre de celui que j ’ai 
cité me troub len t profondém ent car j ’ai 
eu une enfance agréable et heureuse. Le 
plaisir d ’être père a toujours eu une 
grande im portance pour moi. Il est 
impossible d ’exprim er l’am our que je 
ressens pour mes enfants et mes petits- 
enfants.

Le miracle de la naissance d ’un enfant 
m ’émerveille. N ous venons de revivre 
cette expérience tou t récem m ent dans 
notre famille. Vous recevez un coup de 
téléphone et, à l’autre bout du fil, vous 
entendez la voix inquiète de votre gendre 
dire : «Je pars pour l’hôpital avec L inda 
Gay.» Puis vous restez tou te la journée à 
attendre avec im patience davantage de 
nouvelles. Enfin, la nouvelle arrive : 
C ’est un garçon! Puis vous laissez tou t 
tom ber et vous vous précipitez vers 
l’hôpital pour présenter vos félicitations. 
E t là, vous contem plez cette bénédiction 
m iraculeuse : votre p ropre enfant tenant 
am oureusem ent et tendrem ent un bébé 
dans les bras. Vous voyez votre gendre si

excité qui com m ence à vous m ontrer que 
le bébé a l’air d ’avoir le nez de sa mère. 
Peut-être le m enton et la bouche sont de 
lui. Puis il regarde les m ains et d it: «Ce 
sont certainem ent celles des Perry. Re­
gardez com m e elles sont grandes!»

Vous ressentez en vous un grand 
am our alors que vous êtes tém oin de cet 
événem ent sacré et que vous com prenez 
la joie et le bonheur que ces parents de 
fraîche date au ron t à m esure que cela se 
répétera dans leur vie.

Je ne suis certainem ent pas une au to ri­
té en m atière d ’éducation des enfants. 
J ’ai eu mes épreuves tou t com m e de 
nom breux parents. C ependant, depuis 
que j ’ai lu cet article, j ’ai été poussé à me 
tourner vers les paroles des prophètes, 
passés et présents, qui insistaient sur la 
responsabilité q u ’a chaque parent 
d ’orienter le jeune enfant.

D ans l’Ancien Testam ent, on dit que 
le Seigneur donna des instructions à 
M oïse juste  avant q u ’il ne lui donne les 
dix com m andem ents. Il est d it:

« L ’Éternel, D ieu com patissant et qui 
fait grâce, lent à la colère, riche en 
bienveillance et en fidélité,

«qui conserve sa bienveillance ju sq u ’à 
mille générations, qui pardonne la faute, 
le crime et le péché, mais qui ne tient pas 
(le coupable) pour innocent, et qui punit 
la faute des pères sur les fils et sur les 
petits-fils ju sq u ’à la troisième et à la 
quatrièm e génération» (Exode 34:6,7).

D ans le N ouveau Testam ent, Paul, 
dans sa lettre aux Éphésiens, leur dit : 

«Et vous, pères, n ’irritez pas vos 
enfants, mais élevez-les en les corrigeant 
et en les avertissant selon le Seigneur» 
(Éphésiens 6:4).

Le Livre de M orm on com m ence par 
un fils qui rend hom m age à l’orientation  
que lui ont donnée ses bons parents :
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«M oi, N éphi, é tan t né de bonne 
famille, je fus, pour cette raison, instruit 
quelque peu dans tou te la science de 
m on père» (1 N éphi 1:1).

Les instructions données par l’in ter­
m édiaire du prophète Joseph Smith aux 
m em bres de l’Église à cette époque sont 
claires quan t aux responsabilités des 
parents envers les enfants :

«De plus, s’il y a des parents qui ont 
des enfants en Sion, ou dans l'un  de ses 
pieux organisés, qui ne leur enseignent 
pas à com prendre la doctrine de la 
repentance, de la foi au Christ, le Fils du 
Dieu vivant, du baptêm e et du don du 
Saint-Esprit, par l’im position des mains, 
à l’âge de huit ans, que le péché soit sur la 
tête des parents» (D& A 68:25).

Au m om ent où j ’étais jeune père, 
c’était le président D avid O. M cK ay qui 
présidait l’Église. Les conseils q u ’il don­
na sur nos responsabilités envers nos 
enfants étaient clairs. Il nous enseigna 
que le don le plus précieux qu ’un hom m e 
et une femme puissent recevoir, c’est un 
enfant de D ieu, et que l’éducation d ’un 
enfant est à la base et fondam entalem ent

presque exclusivement un processus 
spirituel.

Il nous orienta vers les principes de 
base qui sont nécessaires pour instruire 
nos enfants. La prem ière et la plus 
im portan te qualité intérieure que vous 
puissiez inculquer à un enfant, c’est la fo i  
en Dieu; la prem ière action la plus 
im portan te q u ’un enfant puisse appren­
dre, c’est Y obéissance; l’outil le plus 
puissant que vous avez pour instruire un 
enfant, c ’est Yamour (voir Instructor, 
volum e 84, décem bre 49, p. 620).

Exam inons ensemble ces trois princi­
pes de base. Le président Brigham 
Y oung a instru it les parents en d isant:

«Si chacun d ’entre nous, parents, veut 
réfléchir aux responsabilités qui lui in­
com bent, il en arrivera à la conclusion 
q u ’il ne devra jam ais se perm ettre de 
faire quelque chose qu ’il ne veut pas que 
ses enfants fassent. N ous devons leur 
donner l’exemple que nous voulons 
q u ’ils suivent» (Journal o f  Discourses, 
14:192).

Si nous devons inculquer la fo i  à nos 
enfants, ils doivent nous voir faire 
preuve de foi pendant qu ’ils sont jeunes. 
Ils doivent nous voir à genoux chaque 
jo u r  en train  de dem ander au Seigneur 
qu ’il nous bénisse et en train  d ’exprim er 
notre reconnaissance envers lui. Ils do i­
vent nous voir en train  d ’utiliser notre 
prêtrise pour bénir ceux qui sont dans le 
besoin et bénir nos enfants. Ils doivent 
nous voir dans nos réunions de Sainte- 
Cène en train  d ’adorer avec recueille­
ment. Ils doivent nous voir donner avec 
enthousiasm e et volontairem ent de no ­
tre tem ps et de nos talents pour édifier le 
royaum e du Seigneur ici-bas. Ils doivent 
nous voir faire preuve de foi en payant la 
dîme et les offrandes au Seigneur. Ils 
doivent nous voir étudier diligem m ent
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les Écritures et en discuter pour dévelop­
per notre foi et no tre com préhension.

J ’ai lu récem m ent un article dans un 
m agazine destiné plus spécialem ent aux 
m em bres de l’Église; il tra ita it de l’étude 
des bienfaits de la lecture aux enfants. Il 
disait que lorsque la mère ou le père fait 
assidûm ent la lecture à un enfant, l’en­
fant entre à l’école à un niveau bien 
supérieur et excelle en lecture pendant 
les prem ières classes. S’il existe un lien 
direct entre la form ation précoce d ’un 
enfant par ses parents et la rapidité avec 
laquelle il apprend, com m e c’est im por­
tan t de passer alors du tem ps à lire 
l’Évangile de Jésus-C hrist à nos enfants, 
de leur inculquer, pendant leurs tendres 
années, la foi en l’Évangile de notre 
Seigneur et Sauveur!

Le deuxième principe présenté par le 
président M cK ay est Y obéissance. Le 
président Joseph Fielding Smith a d it: 
«Bien sûr, il y au ra toujours la prière et la 
foi et l’am our et l’obéissance envers Dieu 
dans notre foyer. C ’est le devoir des 
parents d ’enseigner à leurs enfants ces 
principes de salut de l’Évangile de Jésus-

L. T om  Perry, du Collège des douze 
apôtres.

Christ, de m anière à ce qu ’ils sachent 
pourquoi ils sont baptisés et q u ’ils aient 
le désir dans leur cœur de continuer à 
observer les com m andem ents de Dieu 
après leur baptêm e, et q u ’ils reviennent 
en sa présence. Voulez-vous, chers frères 
et sœurs, voulez-vous avoir votre famille 
et vos enfants; voulez-vous être scellés à 
votre père et à votre mère et à tous ceux 
qui vous ont précédés? . . . D ans ce cas, 
vous devez com m encer par instruire 
votre postérité dès le berceau. Vous 
devez enseigner par l’exemple ainsi que 
par le précepte» (dans Conférence Re­
port, octobre 1948, p. 153).

Je me rappelle avoir été poussé un jo u r 
à enseigner l’obéissance. Je passais de 
longues heures à travailler dans un 
nouvel em ploi et je crois que je négligeais 
un peu m a famille. M on fils sem blait 
exiger q u ’on lui consacre plus de temps 
et plus d ’attention . Il trouvait toutes 
sortes de m oyens pour a ttirer m on 
attention . U n jour, en ren tran t à la 
m aison, sa mère l’avait préparé à m ’em ­
m ener à la cave pour me m ontrer la 
dernière bêtise q u ’il avait faite. Après 
avoir descendu les m arches, il ouvrit 
craintivem ent la porte de notre réserve à 
nourriture. J ’ai com pris alors qu ’il avait 
utilisé son jeu  de fléchettes pour exercer 
son adresse sur notre réserve de nourri­
ture. Il a ttira  pour de bon m on attention  
et me fit com prendre q u ’il cherchait à 
savoir ju sq u ’où nous le laisserions aller. 
Q uand il le sut et quand je lui eus 
accordé l’atten tion  q u ’il m éritait, il de­
vint très obéissant. Com m e il est im por­
tan t pour nous d ’enseigner l’obéissance 
tô t dans la vie de nos enfants, surtou t 
l’obéissance aux com m andem ents du 
Seigneur!

Enfin, le président M cK ay nous ap ­
prit qu ’il fallait aimer. J ’ai toujours été
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im pressionné par le fait que lorsque le 
Seigneur instruisait ses disciples pendant 
les dernières heures de son ministère 
terrestre alors q u ’ils étaient réunis pour 
le dernier repas, après leur avoir ensei­
gné le service en leur lavant les pieds, son 
enseignem ent suivant fut à propos de 
l’am our. Il d it:

«Je vous donne un com m andem ent 
nouveau : A imez-vous les uns les au tres;

«La plus importante qualité 
intérieure que vous puissiez 
inculquer à un enfant, c’est 
la fo i en Dieu ; l’action la 

plus importante qu’un 
enfant puisse apprendre, 

c’est l ’obéissance ; l’outil le 
plus puissant que vous avez 

pour instruire un enfant, 
c’est l ’amour.»

com me je vous ai aimés, vous aussi, 
aimez-vous les uns les autres» (Jean 
13:34).

J ’ai apprécié récem m ent un article du 
Reader’s Digest qui tra ita it des valeurs 
durables. Il disait «que le clim at de notre 
époque tend à soutenir que l’am our est 
une m ousson saisonnière: il vient, il 
s’aba t violem m ent; il passe. C ’est vrai­
m ent trop  bête, parce q u ’un enfant a 
besoin d ’un am our qui soit aussi sûr que 
le lever du soleil. Si un enfant doit 
grandir et faire partie intégrante de 
l’espèce hum aine, il doit savoir com m ent 
entretenir l’am our.

«U n enfant doit apprendre non seule­

m ent à aim er mais à être plein d ’am our, 
à faire de l’am our sa position ferme dans 
le m onde. <L’amour>, ça vient, ça va, 
mais une personne affectueuse, com me 
le soleil lui-même, ne perd jam ais sa 
chaleur» (Reader’s Digest, ju in  1981, 
p. 164).

Je me rappelle avoir lu, il y a quelques 
temps, une histoire de poulets. Je ne me 
rappelle pas d ’où elle vient. À de jeunes 
poulardes qui croissaient à leur façon, 
on donnait tou te la nourritu re qu 'il leur 
fallait sans qu ’elles aient le m oindre 
effort à faire pou r l’obtenir. Q uand elles 
atteignirent la m aturité, on les m ettait 
dans le poulailler et elles devaient cher­
cher elles-mêmes leur nourriture. Une 
poularde à qui on n ’avait pas appris à 
chercher com m e une poularde, grandis­
sait sans savoir com m ent le faire et 
m ourait littéralem ent de faim même si, 
juste en dessous de la surface du sol, se 
trouvait toute la nourritu re nécessaire.

Puis l’article continuait et com parait 
cet exemple à celui d ’un enfant à qui l’on 
n ’a pas appris la capacité d ’aim er dès le 
début de sa vie. Très vraisem blablem ent, 
suivant l’article, cet enfant ne pourra it 
pas acquérir cette caractéristique de 
choix en atteignant l’âge adulte. Com m e 
ce serait tragique si un enfant devait être 
privé de cette capacité d ’aimer!

A ujourd’hui, j ’aim erais que vous vous 
arrêtiez un instant et que vous méditiez 
un peu la valeur d ’une âme im m ortelle, 
et surtou t de celles qui vous sont confiées 
à vous, parents. Où sont vos priorités? 
Vous êtes-vous engagés à accorder le 
tem ps nécessaire pour form er vos 
enfants?

Le docteur N ick Stinnett, de l’univer­
sité du N ebraska, a fait un discours très 
intéressant lors d ’une réunion annuelle 
du Conseil national sur les relations
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familiales. Il s’intitu lait «C aractéristi­
ques des familles solides». Ses six points 
étaient les suivants:

1. U ne famille solide passe une qu an ­
tité im portan te de tem ps ensemble à 
jouer, à travailler, à m anger ou à se 
divertir. Même si les m em bres de la 
famille on t tous des intérêts extérieurs, 
ils trouvent le tem ps d ’être ensemble.

2. Une famille solide est très fo rte­
m ent engagée envers chacun de ses 
m em bres com m e l’indique non seule­
m ent le tem ps passé ensemble mais aussi 
sa capacité de collaborer à une cause 
com m une.

3. U ne famille solide a une bonne 
com m unication com m e l’indique le 
tem ps passé à s’écouter et à se parler 
m utuellem ent.

4. Une famille solide se tourne beau­
coup vers la religion.

5. U ne famille solide peut traiter 
positivem ent les crises parce que ses

m em bres ont passé du tem ps ensemble, 
parce qu ’ils sont liés par des engage­
m ents réciproques et parce qu ’ils 
com m uniquent bien.

6. Les m em bres d ’une famille solide 
se font des com plim ents avec sincérité et 
pas d ’une m anière superficielle (voir «In 
Search o f S trong Families», dans Buil­
ding Family Sirengths: Blueprints fo r  
Action , édition N ick S tinnett et al., 
Lincoln, University of N ebraska Press, 
1979,i%). 23-30).

N ous qui avons choisi l’Évangile de 
Jésus-Christ, devons avoir le dévoue­
m ent et la déterm ination  nécessaire de 
form er une famille solide. Que Dieu 
nous bénisse afin que nous puissions 
nous organiser, p réparer tou t ce qui est 
nécessaire et établir une m aison (voir 
D&A 109:8) pour ceux que nous aimons, 
qui soit digne d ’une cellule familiale 
éternelle, c ’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen. □
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«Ne craignez pas de faire le bien»
par le président Gordon B. H inckley 

deuxième conseiller dans la Première Présidence

CÎÊ

Frères et sœurs, norm alem ent c’est le 
président Spencer W. K im ball qui oc­
cuperait cette place. Je suis sûr que 
beaucoup d ’entre vous ont été très déçus 
de ne pas avoir eu la possibilité de le voir 
ni de l’entendre à cette occasion. Com m e 
je l’ai dit hier m atin, le président subit les 
effets de son âge avancé et de la rude vie 
q u ’il a menée. C ependant, il se lève et 
s’habille tous les jou rs  et c’est souvent 
que nous parlons avec lui. Si le président 
K im ball n ’a pas pu être présent, le 
président Rom ney aura it voulu le faire. 
M ais il n ’est pas présent, lui non plus. Et 
com m e l’a rem arqué le président R om ­
ney en octobre dernier à la réunion de la 
prêtrise: «On dirait que tou t est laissé 
entre les m ains des tou t jeunes».

Vous allez m ain tenant retourner chez 
vous. Beaucoup d ’entre vous vont ren­
trer dans les diverses nations d ’Europe, 
en A frique et dans les nom breuses 
nations d ’Am érique du Sud. D ’autres 
ren treron t en A ustralie et en Nouvelle- 
Zélande et dans les îles du Pacifique, au 
M exique et en A m érique centrale et vers 
les pays d ’Asie. Beaucoup ren treron t

chez eux au C anada et à l’autre bout des 
É tats-U nis. Le m iracle de cette œuvre 
qui s’étend sur la terre entière ne 
m ’échappe jam ais. J ’ai pris l’occasion ici 
d ’ouvrir le tém oignage de Joseph Smith 
à propos des paroles exprimées quand  il 
avait dix-sept ans. M oroni lui est apparu  
dans la nuit et il dit: «Il [M oroni] 
m ’appela par m on nom  et me dit q u ’il 
était un messager envoyé d ’auprès de 
D ieu vers moi et que son nom  était 
M oroni ; que Dieu avait une œuvre à me 
faire accom plir, et que m on nom  serait 
connu en bien et en mal parm i toutes les 
nations, familles et langues, ou qu ’on en 
dirait du bien et du mal parm i tous les 
peuples» (JSH, 33).

N ous voyons dans cette assemblée 
d ’au jo u rd ’hui l’accom plissem ent de ces 
paroles rem arquables de la prophétie. 
Cette Église est devenue im portan te et 
cosm opolite. N ous nous réjouissons de 
la croissance extraordinaire de l’œuvre 
dans le m onde entier. N ous sommes 
reconnaissants de votre grande foi et de 
votre grande fidélité. N ous nous consi­
dérons tous com me frères et sœurs, quel
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que soit notre pays d 'origine. N ous 
appartenons à ce que l’on peut considé­
rer com m e la plus grande société d ’amis 
sur la surface de la terre.

Lorsque l’em pereur du Japon  se tro u ­
vait aux É tats-U nis il y a quelques 
années, j ’ai assisté à un déjeuner donné 
en son honneur à San Francisco. N ous 
étions assis à une table avec trois autres 
couples qui avaient eu une grande expé­
rience du Japon  et qui y avaient résidé à 
un m om ent ou à un autre dans leur 
travail pour le gouvernem ent, pour les 
affaires ou pour un em ploi pédagogique. 
L ’un de ces messieurs me dit: «Je n ’ai 
jam ais vu personne com me vous, les 
m orm ons. N ous avons fait venir beau­
coup d ’A m éricains au Japon  pendant 
notre séjour là-bas, et la p lupart d ’entre 
eux eurent beaucoup de difficultés à

s’adap ter au milieu culturel ; ils se 
sentaient très seuls et avaient le mal du 
pays. M ais chaque fois que nous faisions 
venir une famille de m orm ons, ils se 
faisaient im m édiatem ent beaucoup 
d ’amis. Les mem bres de votre Église au 
Japon  sem blaient savoir quand nos amis 
étaient attendus et étaient présents pour 
les accueillir. Avec leurs enfants, ils 
étaient im m édiatem ent intégrés sociale­
m ent ainsi que dans votre com m unauté 
religieuse. Il sem blait qu ’il n ’y avait pas 
de problèm e culturel ni de solitude à 
surm onter. M a femme et moi nous en 
avons souvent parlé.»

C ’est ainsi que cela devrait être. N ous 
devons être des amis. N ous devons nous 
aimer, nous honorer, nous respecter et 
nous aider. Où q u ’ils aillent, les saints 
des derniers jours sont accueillis, parce

Le président G o rd o n  B. Hinckley, deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence.
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q u ’ils croient tous que le Seigneur Jésus- 
C hrist est D ieu et q u ’ils sont tous 
engagés dans sa grande cause.

«Les Frères nous exhortent à 
lire un chapitre des évangiles 

par jour, c’est-à-dire 
Matthieu, Marc, Luc et Jean 

dans la Bible et 3 Néphi 
dans le Livre de Mormon.»

N ous parlons de la solidarité des 
saints. Cela est et doit être quelque chose 
de très réel. N ous ne devons jam ais 
laisser s’affaiblir ce sentim ent de solida­

rité entre frères et sœurs. N ous devons 
constam m ent l’entretenir. C ’est un as­
pect im portan t de l’Évangile.

Or, frères et sœurs, nous venons 
d ’avoir une merveilleuse conférence. 
Tous ceux qui ont parlé l’ont fait sous 
l’influence du Saint-Esprit. La m usique 
a été merveilleuse. N ous sommes très 
reconnaissants envers tous ceux qui ont 
participé: orateurs, ceux qui ont fait les 
prières et ceux qui ont élevé notre âme 
par la musique.

En ren tran t chez nous, pensons aux 
choses que nous avons apprises. Allons 
avec résolution et déterm ination  de 
m anière à vivre plus com plètem ent 
l’Évangile. «N ous croyons que nous 
devons être honnêtes, fidèles, chastes, 
bienveillants et vertueux, et que nous 
devons faire du bien à tous les hom m es;

Le président G o rd o n  B. Hinckley, deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence.
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en effet, nous pouvons dire que nous 
suivons fexho rta tion  de Paul: N ous 
croyons tou t, nous espérons tou t, nous 
avons enduré beaucoup de choses et 
nous espérons être capables d ’endurer 
toutes choses. N ous aspirons à to u t ce 
qui est vertueux, aim able, de bonne 
réputation  ou digne de louange» (A rti­
cles de foi, 13).

Cet article de no tre foi est l’une des 
déclarations de base de notre théologie. 
A u cours de cette grande conférence, les 
nom breuses vertus figurant dans cette 
brève déclaration  nous ont été dém on­
trées. N ous devrions y réfléchir encore et 
encore. Je souhaite que chaque famille 
de l’Église écrive cet article de foi et le 
m ette sur un m iroir où chaque m em bre 
de la famille le verra chaque jour. Alors, 
chaque fois que nous serons tentés de

faire quoi que ce soit qui ne soit pas de 
qualité ou qui soit m alhonnête ou im m o­
ral, cette déclaration grande et universel­
le des canons de notre com portem ent 
nous viendrait à l’esprit avec force. On 
raisonnerait m oins sur certains éléments 
de no tre conduite personnelle que nous 
essayons de justifier par une excuse ou 
une autre.

C ertains voudraient nous faire croire 
que l’intervalle entre le bien et le mal est 
principalem ent gris et qu 'il est difficile 
de déterm iner ce qui est bien et ce qui est 
mal. À quiconque croit cela, je  recom ­
m ande cette belle maxime de M oroni, 
qui se trouve dans le Livre de M orm on: 
«C ar voici, l’Esprit du C hrist est donné à 
tou t hom m e, afin q u ’il puisse reconnaî­
tre le bien du m al; c’est pourquoi, je 
vous m ontre la m anière déjuger: T out ce

Bernard P. B rockbank, A utorité  générale émérite, à gauche, B arbara B. Smith, présidente 
générale de la Société de Secours et sa prem ière conseillère, M arian  R. Boyer.
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qui invite à faire le bien et à persuader de 
croire au C hrist est envoyé par le 
pouvoir et le don du C hrist; c’est 
pourquoi, vous pouvez savoir avec une 
connaissance parfaite que c’est de Dieu» 
(M oroni 7:16).

Prenons l’habitude de lire ce qui 
renforcera notre foi au Seigneur Jésus- 
Christ, le Sauveur du m onde. C ’est le 
pivot de no tre théologie et de no tre foi. 
T ou t saint des derniers jou rs a la respon­
sabilité de savoir personnellem ent avec 
une certitude au-delà de tou t doute que 
Jésus est le Fils ressuscité et vivant du 
D ieu vivant. Les Frères du Conseil des 
D ouze nous exhortent à lire un chapitre 
des évangiles par jou r, c’est-à-dire M a t­
thieu, M arc, Luc et Jean dans la Bible et 
3 N éphi dans le Livre de M orm on, 
su rtou t à partir du chapitre 11 de ce livre 
où figure le récit de la visite du Christ 
parm i les N éphites sur le continent 
am éricain. Je voudrais soutenir ce p ro ­
gram m e, vous le recom m ander et vous 
inviter à le suivre.

F rères et sœurs, nous n ’avons rien à

Le président G o rd o n  B. Hinckley,
deuxièm e conseiller dans la Prem ière
Présidence.

craindre si nous restons du côté du 
Seigneur. Si nous voulons prier, recher­
cher la sagesse de Dieu qui est la source 
de tou te vraie sagesse ; si nous voulons 
entretenir un esprit d ’am our, de paix et 
d ’harm onie dans notre foyer; si nous 
voulons assum er les responsabilités qui 
nous sont attribuées dans l’Église avec 
enthousiasm e et fidélité; si nous voulons 
nous ouvrir à nos voisins et aux autres 
dans un esprit d ’am our chrétien et 
d ’appréciation en aidan t ceux qui sont 
dans la détresse chaque fois que nous 
pouvons les trouver; si nous voulons 
être honnêtes avec le Seigneur en payant 
no tre dîme et nos offrandes, nous serons 
bénis com m e Dieu l’a prom is. N otre 
Père a fait des alliances explicites avec 
son peuple. Il est en position de garder 
ces alliances. C ’est m on tém oignage q u ’il 
le fait.

P our conclure, puis-je vous lire ces 
paroles merveilleuses et rassurantes 
données par le Seigneur il y a longtem ps 
à ce peuple: «Ne craignez pas de faire le 
bien, mes fils, car to u t ce que vous semez 
vous le récolterez aussi. C ’est pourquoi, 
si vous semez le bien, vous récolterez 
aussi le bien. . .

«Ne craignez donc point, petit tro u ­
peau ; faites le bien, laissez la terre et 
l’enfer s’un ir contre vous, car si vous êtes 
édifiés sur m on roc, ils ne peuvent 
vaincre. . .

«Tournez-vous vers moi dans chacune 
de vos pensées ; ne doutez pas, ne 
craignez pas» (D& A 6:33,34,36).

P our term iner, je vous transm ets 
l’am our et la bénédiction du président 
Spencer W. K im ball, de son conseiller, le 
président M arion G. Rom ney et de tous 
mes Frères des A utorités générales. J ’y 
joins l’expression de m a reconnaissance 
pour votre soutien efficace, pour votre
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service dévoué et pour vos m anifesta­
tions de foi. Que le Seigneur vous bénisse 
généreusem ent com me il veut le faire si 
vous m archez avec foi. C ’est m on hum ­
ble prière que je fais en vous laissant 
m on tém oignage que je sais que Dieu, 
notre Père éternel, vit, que Jésus est le 
Christ, le Sauveur vivant et ressuscité du 
genre hum ain, et que cette Église dans

laquelle nous avons l’honneur de servir, 
c’est leur Église rétablie sur la terre pour 
la bénédiction de tous les enfants de 
notre Père céleste qui écouteront son 
message. Que Dieu vous bénisse. Q u’il 
soit avec vous en toutes choses, en tous 
temps, c ’est m on hum ble prière au nom  
de Jésus-Christ. Amen. □
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Scènes de la cent cinquante-troisième conférence générale 
annuelle d ’avril 1983

Le président G o rd o n  B. H inckley, deuxièm e conseiller dans la Prem ière Présidence.
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Page 154
En h au t: Le président G o rd o n  
B. Hinckley, qui a dirigé la 
p lupart des sessions de la 
conférence, est assis seul à côté 
des deux fauteuils norm alem ent 
occupés p a r le président 
Spencer W. K im ball et par le 
président M arion  G. Rom ney, 
prem ier conseiller dans la 
Prem ière Présidence. Ils étaient 
tous les deux m alades et dans 
Pincapacité d ’assister à la 
conférence.
En bas : Le tem ple de Sait Lake 
vu des m arches du Tabernacle. 
La conférence a com m encé par 
un tem ps de printem ps, m ais la 
neige qui est tom bée peu de 
tem ps après a recouvert le sol.

Page 155
En hau t : Le président Ezra 
T aft Benson, président du 
Collège des D ouze, et M ark  E. 
Petersen, m em bre du Collège. 
En bas : L ’assemblée chante un 
cantique avec le C hœ ur du 
Tabernacle.
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Page 158
En h au t: M ark  E. Petersen, Boyd 
K. Packer et Bruce R. M cConkie, 
m em bres du Collège des Douze. À 
Barrière-plan, chœ ur de jeunes qui 
a chanté lors de la session du 
sam edi après-m idi.
En bas: U n père et son fils 
participent à la session de la 
prêtrise ; il s’agit de M atthew  
H olland, déten teur de la Prêtrise 
d ’A aron , à gauche, et de son père, 
Jeffrey R. H olland, président de 
l’université Brigham  Y oung.

Page 159
Ezra T aft Benson, président du 
Collège des Douze, M ark E. 
Petersen et H ow ard W. H unter, 
m em bres du Collège.
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Page 160
En h au t: L ’Assembly Hall, vieux de cent 
ans, dans les ja rd ins du Tem ple, a été 
com plètem ent restauré. Lors de la 
dernière journée de la conférence, le 
président G o rd o n  B. Hinckley a dirigé 
un service spécial dans le but de 
consacrer à nouveau l’édifice.
En bas: Le président G ordon  B. 
H inckley et sœ ur H inckley se sont jo in ts 
à l’assemblée p our chan ter lors du 
service de reconsécration de l'Assem bly 
Hall.

Page 161
Scènes du service de reconsécration de 
l’Assembly Hall avec le président 
G o rd o n  B. H inckley qui parle du haut 
de la tribune, en hau t à droite, et H om er 
G. D urham  de la présidence du Prem ier 
collège des soixante-dix qui parle, en bas 
à droite.
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Page 162
En hau t à gauche : Jacinthes 
dans la neige dans les jard ins 
du Temple.
En hau t à dro ite : Le président 
G ordon  B. Hinckley, deuxième 
conseiller dans la Prem ière 
Présidence.
En bas: le président G o rd o n  
B. H inckley, à gauche, avance 
en souriant le bras p our aider 
le président Ezra T aft Benson, 
p résident du Collège des 
Douze.

Page 163
En hau t : Angel A brea, du 
Prem ier collège des soixante- 
dix.
En bas: Y oshihiko K ikuchi, 
du Prem ier collège des 
soixante-dix.

Page 164
D ernière page : Scène de la 
session de la prêtrise de la 
conférence.

Deuxièm e page de couverture : 
File d ’atten te  p o u r entrer dans 
le Tabernacle.

Troisièm e page de couverture: 
Les Frères des A utorités 
générales écoutent 
le C hœ ur du Tabernacle.
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